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L'ELOQUENCE 
DU CORPS 

DANS 

LE MINISTERE 

DE LA CHAIRE. 

OXJ 

L'ACTION DU PRÉDICATEUR.» 

i 

[ .Ouvrage également utile aux Avocats dans le Bar^ 
\ reau , aux Profejfeurs dans les Collèges , &géné^ 
ralement à tous ceux quiparlent ou qui fe difpofcni 
I â parler en public* 

Adio in (licendo una dfoaitnarar. Sine h«c nem« 
iiimmusOraror. Hâc inflroéhis mediocris, faounot 
fuperare poteft. Cic^ de Orat, )^ ii« zi^. 

Far Mon fleur PAhhéTD i s o v ji n n 
Maître jès Arts defÛniverJkéJeParisèr 

A P A R I s , 

Chez Clauds HERISSANT Fils , rae NeuT^Notïç- 

Dame , à h .Croix A or & aux trois Vemis. 

»' « ■ ■ " ■ ■ ' 

M. DCC. LIV. 
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CJ^t/S-^ 



A MONSEIGNEUR. 



JOLY DE FLEURT, 

AVOCAT GENERAL. 



ONSEIGNEUR, 



M 

Un Ouvrage qui traite de tEb-- 
quence^ mérite par fon objet depa- 
roître au jour jous. notre prot^Hiom. 
Emule des grandi hommes qui vota 
ont précède dans le rang que vont 
cccupez y vousfoutenez la réputation 
4e ces Magtflrats Orateurs dontîe$ 
noms font inf^riff dans les fafies^ 



E P I T R I. 

^immortalité. Vous avez trouve dans 
lefein de votre famille , leur mérite 
& leurs fentimfins réunis. Fils d'un 
c fan- Magijlrat^ de qui lajeunejfe & l'âge 
iMi.V^^^^ ^^MJ^^ également utiles à la 
pMni^ùii^msfagedans k tumulte 
des affaires '^ reJpeBable dans un 
âge avancé^ tiar la pratique dune 
religieufePhilofopAie^ par de conti- 
nuels travaux qui font la gloire de 
• fonftécle^& l'exemple de lapofterité; 
uvzo'Vous faites revoir , avec un frère 
'G^û^: digne fucceffeur defes fonSfions & 
de fes talens ^ ce grand homme que 
fa retraite a fait difparoître , mais 
qu'ellç ne peut faire oublier. ^Hlefi 
rare de louer les enfans^ en louant 
le père; & de célébrer leurs vertus^ 
en célébrant les vertus de ceux qui 
leur ont donné la naiffance ! fat 
l'honneur d*être , 

MONSEIGNEUR; 

Votre très-humble & trçfr* 
obéiflant ferviteur. 
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X-/ 'O u V X A G S que je préfentç 4u Public f 
renferme tout ce que les plus jJÉttn^Mnnit 
de Tantiquicé ]Sc13a dernier filmonc écrie de 
plus judicieux fur l'aâiàn de TOrateur* Tai lu 
les meilleurs Auteurs, j'ai écouté les plus célèbres 
Prédicateurs , j'ai beaucoup réfléchi , & je pro- 
duis. Quand on ne parle que d*après les Maîtres 
de l'art , on peut fe ôater d'être reçu favora- 
blement. Un Ouvrage marqué au coin de la 
plus fçavante antiquité, parce qu'il nous rap- 
pelle les marimes des oracles d'Athènes & de 
Rome , adoptées par leurs rivaux , ces génies 
fublimes du fiécle de Louis le G^and , peut être 
confîderé comme un ouvrage de cous les 
temps. 

Une excellente Rhétorique, dit M. De \z Dtnt fi 
Motthe de Fenelon, ferok celle od on raf- letrcfurPB 
fembleroit cous les plus beaux préceptes d*A- joqucnce < 
riftote 5 de Ciceron , de Quintilien , cie Longin *'Acad« 
& d'autres célèbres Auteurs. Leur texte que 
1 on citeroit , feroit Tomement de cet ouvrage, 
£n ne prenant que la fleur de la plus pure ' 
antiquité , on feroit un ouvragé exquis ^ 
délicieux. 

Je n'ofe croire que le mien mérite cet 
éloge j mais j'ai rempli ce deflein par rapport 
à 1 objet que je traite. Je prefente dans on 
feul volume ce que les plus fçavans Ecrivains 
ont répandu dans Feurs différents écrits. Je 
prends là liberté de les étendre , de ^irel'àp- 
plication de leurs préceptes. J'y joins quel- 
ques- unes de mes réflexions , que le commence 
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dfes Sçavans que j*ai l'honneur de confulteri»; 
<jue mon peu d*e:epérience & une profonde 
nîcditation fur. ce fujet., ont fait naître. Je ne^ 
ks donne pas comme à^s décifions. Ce feroit 
fe tromper que de ju ger de la bonté de mes ^ 
confeils ,. par lufage que j'en fais. On peur ^ 
donner d'.dJrci?! lentes régks,' làns être toujours- 
im étirt^dSfc^y.^onformer. Xd Orateur penfe 
avccefprit, qm débite fans éloquence & fans. 
aôion.Un Auteur, donnera d'excellentes maxi- 
i mes pour la compofition d^un Ouvrage , dont 

il oubliera le premier de faire Tapplitatioii: 
dans fes Ecrits. En fait de fcience comme de 
«lœurs, on penfe bien, Se on écrit quelque- 
fois peu corredement j on croit bien , & on. j 
vit mal. Ce font là des défauts de riiunianité , i 
propres à inflruire l'homme qu'ils humilient. 
Il n'eft pas donné à un feul de réunir tous 
les talens. Ceux mêmes qu'un homme fage 
poflede, ne fervent qu'à lui faire connoîcre 
ipn ignorance, en lui découvrant ceux qui lui 
^ jnaHquent. T'ai parlé comme beaucoup d'autres,. 

: avant que cf'avoir étudié les régies de la parole. 

'*- ' On commence par le plus facile , on oublia^ 

volontiers l'eflentiel. 

Ciceron, Quintilien parlent ici en Maîtres, 
Entre les modernes , Grenade , M. De Fendon , 
les P. Gaichiés , Lucas , Sanlec , l'Abbé Vil- 
lien , Conrart , ont beaucoup contribué par les 
lumières qu'ils m'ont fournies , à perfedionner 
cet Ouvrage. M. Remond de S. Albine m'* 
également' fervi dans mon projet. Il eft une 
forte de mérite à parler d'après des Ecrivains 
aufli délicats & auflifenfés. Si le Public reçoit 
cet Ouvrage avec indulgence. , je le devrai 
«iBctnard. à ces grands hommes dont on lira fouvenc 
8eim. t\. les noms ; N^c à nu axit quoi pcr mt. tranfit^. 
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Je l'ai entrepris pour la gloire de Dîen , le 
laluc des âmes , & pour Tutilicé des jeunes 
Miniflres qui fe dirpofem aux fondrions de la 
Chaire. Qui fuis- je pour donner dts leçons à 
ces Orateurs célèbres que tout Paris admire, 
^ ou il reconnojtra dans ces préceptes , eujc que 
je re/peûe comme mes Maître^^^*- ^ 

J'ai choili éau^ les bons Ao fc MWT, qtf ^fht 
écrie fur cette matière^ ce qa*9s nous ofirenc 
de plus utile. Je les cite avec fidélité h Se un 
iiomme de lettres connoltra toujours , fans que 
|b Ten avercifTe par dés guillemets trop fré- 
quents , ou je commence à faire parler un 
Auteur , & où je m'arrête. Mon (ïyle td fi in- 
férieur à celui de ces fçavans Ecrivains , qu'on 
ne peut s'y méprendre. En indiquant à la marge 
leurs noms & leurs ouvrages , je leur rends ce 
ou'ils m'ont prêté , & j'évite la qualité odieufe 
de pïagiaire. Je fuis décidé plutét à pafler pout 
on geai , fi je le fuis y qu à me couvrir deï 
plumes du paon. L'extérieur dîi petit-maître 
& le ton du pédant font des ridicules égaler 
ment à évkef- dans le pays des (ciences, com^ 
me dans la fociété. 

Les jeunes Prédicateurs trouveront îcî dans 
un feul volume , les maximes & les régies des 
plus refpedables Orateurs dé tous les fiécles.- 
Qu'ils les étudient aA^ec foin , qu'ils s'y exer- 
cent dans le paniculier , s'ils font jaloux dft 
mériter la gloire que les premiers ont acquife. 
Erreur , que de s'imaginer , en recevant la 
miflion de l*Evèque> recevoir par le mènne 
caradere l'éloquence de la Chaire. Qu'il y 
en a qui Ce perdent ^ur trop fe hâter, qui 
étouffent des talens naturels par le défaut de- 
la connoiflance des régies de l'Adion 5 qui fe 
perdent par une adion contrainte « bu par une 
uakation favilel'La plû^n •croient être Onu 

air 
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tecrrs , dès qu'ils font Prêtres, Sans lecture (fe 
VEcriture fainte & des Pere« , fans exercice 5 
la leâur^ des ouvrages badins & légers , Se i 
peut-être même des Romans , forme leur ] 
goût , leur donne le brillant de la didioh , J 
qu'ils foûtiennenc par une a<5tion de théâtre , 1 
qui dégenm^ fou vent dans un comique qtn 
plajc j, fli^dbiiDQ.du monde ^«dr^quifcandalife 
te Chiétien« 

Je connois des Ledeurs qui regardent l'art 
de conduireMa voix & le gefte , comme indi- 
gne de la (ainteté/dii miniftere que nous 
exerçons. Les uns ont un goût gothique , 
qu'ils ne peuvent aflujettir aux véritables ré- 
gies. Lés autres ennemis de toute méthode 
qui demande de la réflexion , les croient inu- 
tiles j ces hommes ne font point nés pour 
penfer. S. Chpyfortome dans Tes livres du Sacer- 
doce a répondu: à ces dévots bizarres & igno- 
rans , qui condamnent tout ufage de l'éloquence 
comme de Télocution, Quelques-uns fuperfti- 
tieux dans leur piéré regardent avec fcandale 
tout ce qui peut donner du plaifir aux (êns , 
quoiqu'il foit joint avec l'utilité de l'ame. C'efl 
Comifiuu un fcandale de pusillanimité. Il eli des homme^s 
graves, , fçavans , refpedables à tbus égards , 
qui difent qu'il ne convient point à des Mi- 
niftres qui ne doivent être occupés que de la 
gloire de Dieu , du falut des peuples , d% 
s'amufer à compofer leur Toix & leurs gefèes 5 
que de prétendre perfuader la vérité par les 

E races de la prononciation , c'eft faire dépendre 
i Religion toute fpirituelle des chofes fenfîblesj 
que ces régies ne conviennent qu'au théâtre; 
que les Apôtres ^pour les avoir ignorées , n'en 
ont point eu un fuccès moins glorieux. On a 
£ fou vent répondu à ces objedions , qu'il (eroit 
i^ncilfi de m'y anêcer. L'homme cft un com^ 
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|©ft r ce n'eft qoe par les fens gne ta vérité 
te prefente à Uelprit, & pénètre julqu'au cœur > 
& comme les maximes de la Religion font 
contraires à fès inclinations qurelles comba. 
lent, il ne les écoute, ilnc les goûte qaautanc 
que Ton (^ait. les lui préfenter d'une manière 

^ ' " ]St aiiT1erwr^ 

l^'égpd- Ak'eorM r il &oc accor- 
der ouelgue chofe à la fbîbleue du malade ^ 
en déguiier l'amertume (bus une douceur ezté» 
jricure & apparente. 

Dijre que les A|>ôtre$ n'ont jamais parlé avec 
art,ceft avancer ce qu'on ignore, pour ne 
rien dire de plus. Que dis-je ? £ft il po/Tible de 
l'ignorer , quand on eft un peu familier avec 
leurs Ecrits? Dire qu'ils n'ont point appris par 
principes cette aâion que nous recommandons 
ici , qu'ils n'ont point étudié de méthode , j'f 
confens y mais dans l'inflanc même qu^ils reçu* 
rent le don des latiguest, ils reçurent auâî I» 
manière de parler» c'eft-à-dire fa force & les^ 
agrémens propres à chaque langue dans la- 
quelle ils dévoient inftruire les différents peu- 
ples. Quel feu !: quelle véhémence ! quelle dou«^ 
ceur Iquel fublime dans leurs Ecrits ! Pouvoienr-^ 
ils donc les prononcer fans ornement & fans 
adion , qualités extérieures <!)ui coulent nécef- 
/àiremenc de leurdiébion. Jacques & Jean les 
enfans do tonnerre^ parloient^rts avec une voir 
foible y fans la véhémence ic la force que 
prefente cet augufte nom l Un S. Paul qui 
répandoit tant de la rfnes dans fes exhortations^ 
pleuroit-il d'un air froid ôtinfenfible ? Devenus 
Apôtres par un miracle , animés par la venu 
de l'F.fprit faine , ces premiers dodeurs ont été 
inflruits par U Seigneur de toutes les fciences^ 
Vs. JCeçutem l.'élQq^aence comme l'efprk de leii« 
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ttiiniftere , par infufion. Dieu ouf dcvoît cf. 
prodige à l'Univers pour manifedes fa divinité' 
par la foiblefle apparente de fes Miniftres , ne 
le doit plus à leurs fucceffeurs. La Religion 
établie n a plus befoin de miracles. Nous ne 
nailfons ni éloquents , ni ApêtEes. Nous acque#r^ 
40ns ie pr§flÉ|r titre par l'étude > & la RelipcAs* 
lllMi i<iPi^iqi flje^i>Q tre .^^ cwiâere». 
Quand oA : iQc -pMHif^att»- Apdtre , pour dire 
prêcher avec une groffiére fimplicité comme 
on Tentend communément , c*eft parler en^ 
ignorant, & manquer de refpeâ à la Religion* 
dont ils font les hérauts. Les^ Apôtres ^ été 
plus éloquents , plus dodes , 5c plus ptcdica- 
«eurs que tous les Pieres & tous les Prédicateurs 
de tous les fîécles. Quand on cherchera avec 
4es yeur d'une éloquence profane ces avanta- 
ges dans leurs Ecrits ,. on ne les y trouvera- 
^mais. Nos Difcoursy dît S. Paul, ne font 
point ctux de la prudence & de la fagejje du 
fiécle. Ils ne nous ontlaiâTé dans leurs Ouvrages 
que ce qui dévoie fervir à Tinflniâion & à. 
rétabIi(Fement de la Foi. Mai$ que d'excellents , 
de pathétiques, de fublimes Difcours qu'ils ne 
BOUS onr point tranfmis , & qu'Hs débitoient 
chez les peuplèff les plus barbares comme diez 
les plus polis ! Dans Athènes , au milieu dé- 
FAréopage , eût-on écouté avec plaifir le Doc- 
teur des nations^, ^ par les agrémeris & la» 
force d'une adion extérieure jointe au fublime 
de fes paroFes, il n'eut point fçû captiver l'at- 
tention d'un peuple Orateur , en traitant ces 
myfteres qui dévoient révolter une République 
fi fçavante & Ç\ fuperftitieufe ? 

Ajoutez , qu'une belle prononciation , qu'une 
tôion éloquente , font des dons , qui quoique 
naturels, défcendent de l'Auteur de tout don % 
il&. loin de condamner celui qui s*en ferc pour 
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& gloire , ne fer oit- il pas plus coupable , s'il 
négligeoit ces talens,.& les laiflbit dépérir pat- 
une piété mal- entendue ? Eh ! pourquoi n em- 
plojerions-nous pas , pour faire aimer la vérité ^ 
les ^agrémens , les charmes innocents de l'har- 
çionie du corps , que les Comédiens emploient 
tu le théâtre pour annoncer à la^^yeur d une . 
adîoa brillamAvf^tte morale £^lipi|Mée.fiiMflf 
les enfstns du SÊàtt^' ■ -^ 

Appliquons à Tadicm ce que S. Atffiaftîn Dq^ 
dît des régies, de l'Eloquence. [Poirque lare de chrW. 
la Rhétorique eS tous les jours employé i ^ %. 
perfuader des choTes faufles aufli-bien que les 
iiraies , qui oferoic dire que les défenfeurs de 
la vérité dûfTent la laifTer défarmée contre le^ 
jnenfonge, 4^ manière auc les, maîtres de 
Terreur eu ffent le talent de rendre Tauditeur 
docile & attentif^. & que les Codeurs de la. 
vérité ne TeuHent pas ? que ceux-là fouirent 
exprimer leurs impoftures avec préciûon , U 

2ae ceux-ci dans ce qu'ils dirent de vrai ne (è 
IFent écouter ou'àvec ennui ? que les uns ea 
jEaveur du menfonge fçûlTenr émouvoir Taudi* 
iseur , l'animer , l'effrayer, l'affliger , le réjouir», 
l'exhorter avec ardeur , avec force, & que les 
autres ne défcndiATeni les intérêts de la vérité 
que froidement & lâchement ? Qui peut être- 
aflfez infenfé pour goûter ce fentiment ? Le 
talent de la parole pouvant être mis en ufage 
également d'un côte ou d'un autre, pourquoi 
les gens de bien ne s'appliqueront- ils point à 
l'acquérir pour rendre fervice à la vérité , puif- 
que les méchans ofent bien l'uTurper & le faire^ 
valoir pour les intérêts de l'erreur &. de^ 
Tinjuliice ? ] 

Quelques-uns regardent Tart de ràdioncom» 
me fuperflu 5 parce que la nature , félon, eux ^ 
i$iftriiic alfez dfiia.mani4ve avec laquelle. ilf»K: 



ic que 
Icé de 
oduira ' 

î y €ikj 

•aifony^ 
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prononcer & compofer Ton gefte. [C'efl,Tetif 
Conrart. répond un Sçavant , comme s'ils difoienc que 
Dieu ayant donné à la terre la facalcé de 
produire le pain & le vin, elle les produira 
aflfez d'elle-même , & que l'agriculture y ei 
inutile : que iTiomare ayant une ame raifoa 
Fiable y ilja^^rc de rien de lui fafre apprenAfé 
Nte-iliMPI^r Julte. Hsj^Miiiac rairobffi 
toutes leslom&mÉi' ^jclment {êrtiles , & fî 
celles qui ne fon.r pomc cultivées, portoicnr 
d'audî boni grain & en aufC grande abondance 
oue celles qui le font avec loin -, (î la nature 
ctoit pat^aiie dans tous les hommes, & exempte 
de tout défaut $ s*ils raifonnoient tous éjgale- 
ment bien , même fans en fçavoir les r^les. 
Mais Texpérience prouve le contraire, ] Chacun 
a Ton adion qui lui efl propre , félon que la 
nature ou rimitation la procurent 5 mais les 
uns ont une prononciation & un gede beau- 
coup plus propre à contenter l'œil & l'oreille. 
Se à émouvoir les padions. Les Anciens ont 
remarqué ceux qui excelloient en certe panîe i 
& reconnoiflane qu'ils écoient écoutés plus favo- 
rablement , qu'ils perfuadoient plus (urement 
qtie les autres, ils ont prefcrit des préceptes 
qu'ils ont fuivis les premiers,.^ qu'ils ont donnés 
pour régie à la porter i té. Il faut s'y* conformer 
dès la première jeunefle. Il eft facile alors de 
prendre un bon plis , quand la nature flexible' 
n'eft point encore vitiée par une mauvaife imi- 
tation , & qu'elle (è prête avec docilité à la 
correâion de fes défauts. 

Les préceptes de TAdion étudiés avec réfle- 
xion germent dans l'ame d'un homme judi- 
cieux : il les produit peu à peu , il en éprouve 
k bonté par l'ufage. Quand it Joint à cette- 
, étude particulière l'exercice fait en préfence 
4'aQ Orateur haoile qui le corrige & le dirigi» 
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Hvec difcernemept , il eft fur de réuflfîr. Ses 
talens naturels Cedévelopent , Tart les perfec- 
tionne , la réflexion les conduit , TeTercice les 
polit, tout lui réuflif. Nous pouvons dire avec 
Ciceron , que ces préceptes font plus magni- 
. fiques dans la pratique , que dans la fpécula- 
tion. A la fittiple ledure , ils paroifTent pea^^^-'" 
iftl()ortanss maisexadementobre|ÉI^|Jls 4oaW'~ '* 
nen^ cec ééUt'^«e5C& toio^ f^J^Dmcmh qui « 
font la répatatîon Jles Trais 'Orateurs. Un 
Difcours ordinaire foStenu par les grâces du 
débit , charme , perfuade , & donne a un Ora- 
teur médiocre cçnom que réioquence la plus 
parfaite , dépourvue de l'adion. n'a jamais pu 
procurer feule aux jgénies les plus éloquents. On 
n'exige pas à la vérité dans un Prédicateur une 
adion auffi fcrupuleufe , que dans un Aéleur; 
maison la veut toujours vraie , exade & régu- 
lière. Quand on écoute un Adeur fur le théâtre , 
on n'attache pas Ton efpric aux chofes qu'il j^^^o 
repréfente} on fçait qu'elles font ordinairement dans < 
fabuleufes 5 mais à fa manière de les repréfen- roiu 
ter^: s'il ne contente pas en ce point, on n'eft 
pas fatisfait. Mais dans un Orateur, on s'at- 
tache aux chofes férieufes qu'il annonce \ Se 
pourvu que fon adion foit railonnée , qu'el'e rie 
bleflepoinÉ la dclicateffe des oreilles & des yeux, 
qu'elle ne choque pas les bienléances , on eft 
urrisfair. 

Quintilien inftruit par les Maîtres habiles àuî 
l'ont précédé , nous fait connoitre la difficulté 
qui fe trouve â fornier un Orateur parfait , par 
les foins qu'il prend d'élever des l'enfance fon 
difciplc dans letudede l'éloquence. Il le conduit 
par la mairu; il lui donne un précepteur pour 
t>é^aypr avec lui , & lui apprendre les élémens 
de la Grammaire & de la prononciation. Touj 
Ç^ préceptes doiyçnc (cre fuivis Se ap ^ li(|Qéf 




«uctit T.xp«ratit , oa à celui qui aura ir&it èe loi , tcàlÊ 
<ous dépens , domn)ages & inrerccs : A la charge que cef 
îprefenccs feronc enrcgiftrécs toot-au long fur le Kegifttt 
'de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paritf 
danscrois mors de la date d fcelles } que IHmpreffîon dudk- 
Ouvrage fera faite dans-notie Royaume, & non ailleurs* 
en bon papier & beaux caraâeres ^ -conforméiiienr i 
la feuilk imprimée aciachée pour modèle foUs le coaccç* ^ 
: que l'Impétrant fc conformera en tout 
la Librairie , & impjnment à ceini da 
co. Avril r0P(*^ftMut^tn^ÊUt€à ^«me^ le Masiuf- 
crtt qui aura Âri^ de (K«iei^impre(fîolldttdit Ouvrage , 
ièra remis dans \c, même étar oà l'Appro1>arion y aura "éiik 
4lonnée,ès mains de notce très-cher 6e féal ChevaHer,Chan. 
celier de France le Sieur De Lamoigmon , & qu'ilenfeia 
enfuire remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celte de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notre très-cher ôc féal Chevalier , Chancelier 
de France le Sieur De LAMOtcNON , & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France le Sieur De Machau.lt, Commandeur de nos 
Ordres ; le tout à peine de nuHitc des Préfentes. Du 
contenu dcfqulelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expofant , te Ces ayans caufe^ pleinement & pai- 
iiblement, fans fouffrir ^u'il leur foit fait' aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout-au-long au commencement ou â 
la fin dudic Ouvrage , foit tenue pour duè'ment fîgnifite j 
•& qu'aux copies collationnées par l*un de nos amcs & 
féaux CottfeiHcrs & Secrétaires , foi foir ajoutée commp 
à l'Original. Commandons au premier notre Huiflfîer ou 
Sergent fur ce requis, de faire pour f exécution d'icelleç 
tous aôes requis & uécefTaires, fans demander aucrc per- 
iniffion , 6c nonobftanc clameur de Haro , Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires: Car. tel eft notre 
«plaifir. Do n n E* â Verfaitles le douzième jour du mois 
éc Février , l'an de grâce i 7f2. & de notre Régne le 
«trcntc-feptiémc. Par Hé Roi en fon Confeil. 

«AIN SON. 

Rtgljîré fur le Reglflre XII. de la Chambre Royale def 
fjhraires Ù Imprimeurs de Paris , N^ 714. fol. 174, 
sonformément aux anciens Réglemens confirmés par celui da 
^%^Fhnfir f7^h ^ ^^'^^ ^ i^- Février 17ÎI. 
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CHAPITRE PREMIER. 

La nécejfité de fA^ion;fes avantages^ 
fcs ijualités. 

'Action que Ciceron appelle 
PElocjûence du corps (^ ), eft iî 
ncceffaîre , que fans elle on ne 
peut mériter la qualité d'Ora- 
teur. On a vu des enfans remporter 
{3ar la noblefle de rAdion le prix de 
'Eloquence fur des fiommes de talens (jb) , 

( « ) Adio qacdam eft f Jignitate priants tuleninr % 
corporit Eloqaenuayfexmo 1 & ^ifertidefbrtnicateagen- 
Corporis. Ad Brut, 1 di molti iufances babici 

{^ b ) IfiAatct Aâioiitf i fyfiU Dt Qrat. |. n. 5 6n 
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qui manquoient de cet extérieur fi 
important à tout homme qui fc produit 
dans le public Les Orateurs qu Athènes 
&'Rome admirèrent dans l'Etat floriffant ' 
de leurs Républiques , conviennent de ce 
principe. Nous pouvons iuger de la bonté 
des préceptes qu'ils en donnoient dans 
leurs écoles , par ceux que nous ont laiflc 
Ciceron& Quintilien, qui en ont parlé 
«Taprcsleur propre expérience &rimita- 
tien des grands nommes , qui éroient leurs 
émules dans le Barreau. Les jeunes gens 
qui fe confacroient à la profeflîon d'Avo- 
cat , fréquentoient affidument ce fanduaî- 
re de Itloquencei & les modèles vivans 
qu'ils a voient devant les yeux dans ces 
célèbres Orateurs , les formoient plus fa.c!- 
lement que toutes les régies des Rhéteurs 
qu ils médiroient dans le particulier. 

La Grecs dans un climat pur & fereiu 
nourriffbît des efprits vifs , faciles & déli- 
cats. Chez les autres hommes la natiure 
ébauchoitles Orateurs, iknaiffoicnt ici 
formes. L'Eloquence dont elle avoit. rcr 
pandu le germe & le goût dans le i\r efprip 
comme dans leurs corps , n attendoit que 
Tdge pour fc déveloper \ Se la perfe6lion 
de leurs talens a produit la perfedîon des 
préceptes que ces excellents Orateurs nous 
ont tranfmis. L'art étudia en eux la nature, 
^pcfaccs principes & ces régies qui font 



dans le Mtntfiere de la Chaire. 5 
k mérite de Taftion. Un Grec eft un hom- 
me univerfel , ditjuvenal ; toute la nation 
eft comédienne.: Owi/ri^ natio. Cette satyr. f, 
expreflîon , dans l'efprit de ce ficelé , mar- 
que un peuple qui fçait peindre les mœurs. 
Les premiers Romains d'uncfprit moins 
ardent & moins limé , avoîent auffi moins 
de difpofitîon pour l'Eloquence du corps ; 
mais ils comprirent la ncccflîté de la for- 
mer dans la jeuneffè , dès l'âge même le 
plus tendre. Plufieurs d'entr eux en pro- 
pofèrene les régies. Plotius, Nigîdîus, 
Ciceron , Pline fécond , Quintilien trai- 
tèrent cette partie de TEloquence i ils 
choifirent même d'excellents "Comédiens 
pour s'inftruire dans cet art. Les plus . Qwitil. 
grands hommes les confiiltoîent, & les ^*'**' 
ecoutoientvolonriers pour fe modeler fur 
leur déclamation. Ciceron prenoît confeil 
du fameux Comédien Rofcius ; Demofthè- 
ne avbit Saty rus pour maître ; Geminus 
conduifoit Marc-Antonîn ; Efchine s'int* jaiiusCt. 
truifoit également au théâtre. Les Comé- piïoii'»«,dc 
diens de ces temps heureux avoîent donc no PAao.o- 
une déclamation mâle^ forte & iriajeftueu- p^o. 
fc ; ils îgnoroient l'air mol & efféminé , 
les tons doucereux & languifTans, les 
manières comiques , peu propres à fervîr 
de régie au Barreau , dont l'aâion doit 
être différente de celle que le théâtre exige 
de (es Aâeujrs» 

Aii 
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4 VElocfùtnee'du Corps 

Les Anciens attentifis à cooipofer l'ex^' 
terieur , avoienc des Académies où ils 
cnfeignoient k régler avec bîenfcance la^ 
contenance & les mouvemens du corps. 
Dans le fiécle de Platon la "République 
d'Athènes entretenoic des Chironomiftes , 
maîtres de mains ou de geftes , dans Téco- 
Je de la Chironomie ou de TEloquencè 
manuelle. L'exercite de la danfe étoic 
regarde comme împpi:tant à ce fu jet* On 
conduifoit les jeunes Grecs & Romains 
dans lc$ âfTcmblées de parens & d'amis , 
comme fur un théâtre domeftîque. A la 
tablf , quand les convives étoient audeG» 
fert ,ils récîtoîent les dialogues de Platon, 
. pour apprendre à prononcer avec un goût 
exaft les ouvrages qu'ils (eroîent en état 
dç produire dans un âge plus avance. 
Dans le cours de leurs études , ils fui- 
voient les plus habiles Orateurs. Ainfî 
Cîceron fut - il l'auditeur de Molon de 
Rhodes , Augufted'ApoUodore , &c. fou- 
vent même parcouroient - ils là Grèce & 
l'Afie pour profiter des lumières de ces 
hommes illuftres.quienfaifoientla gloire. 
Ils avoîent des jours réglés pour sWer- 
ter dans la déclamation , en préfenced un 
habile Rhéteur \ & ce n étoit qu'après- 
avoir paffeplufieurs années dans cet exer- 
cice , qu'ils paroiflbient en public pour 
jttTcnai. çlôuner des. preuves de leur, capacité* 



iant le Minifiere de la Chaire. j 
-L'Empereur Scvete déclama dans le Bar- 
reau à Tàge de i8 ans. C'écoit une forte 
de combat entre les jeunes difciples , à qui 
obtiendroh le prix de ladîon. Ciceron ^^»cen 
n omit jamais un leul jour cet exercice , j^^g^ 
dont lés plus grands hommes étoient reli- /• i o. ^, 
gieux observateurs. Dans la guerre de *'• 
Pharfàle au milieu dû danger le plus cmi- 
nent » Brutus y fut fîdéle. Des hommes fi piuta» 
jaloux de la gloire de bien dire, fi atten- î^Bniu 
tifs à s^inftruire de Tart de Taftion , ne 
dévoient -ils pas poffeder dans une per- 
feâion éminente l'Eloquence du corps? 
Quelle différence de rapport entre ces 
fiédes 6c le notre ! Que d exemples effi- 
caces , que de puiiTains fecours dont nous 
fommes. privés ! Croyoient-ils, ces oracles 
de TEloquence , qu'il fuffit de parler na- 
turellement pour parler avec grâce ? L'a- 
xiome qui dit, Nafcuntur FotUy fiunt 
Oratores , eft une de ces vérités immua- 
bles dans Tordre delà nature: la pratique 
ies Orateurs de tous les fiécles la confirme. 
Dira-t'on que la nature indique par elle- 
même les mouvemens du corps qui 
conviennent à chaque chofe ? qu'il ira- 
porte peu de faire tel ou tel gefte , d*a- 
^ter les mains en diverfès manières ? E^i î 
combien voyez -vous de ces Orateurs de 
natujce qui parlent avec une aftion du 
jporpsd iiiepte> fi irréguliére, que )'ad- 

A iii 
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mire la patience d'un auditeur afièz com^ 
plaifanc pour foufFrir dans le (Hence te 
ridicule avec lequel ils fe produiiènc. Oit 
en voit.qui ont la tête roide» Se le corp& 
cpnvne empalé. D'autres ont le vifage 
hardi j & lair foidarefque: d'un Julien^ 
ils ouvrent la bouche avec autant de 
YÎolence, qu'ils femblent vouloir y faire 
entrer leur auditoire v ils mugiflèntdans 
leur zélé colérique : leurs doigts volages 
^ Semblent tracer en Tair toutes te§ lignés 
, de Mathématique. Phtfieurs font toujours 
4ans un état de langneur & de ftupidîcé » 
iDu ils. les agitent avec indécence comme 
ces hommes d'une certaine prdfeflîon y 
^ue la bienféance du ftyle ne permet pas 

£lu$ à un Ecrivrin poli de deiigner pat 
?ur nom que faint. Paul permet à dies 
Chrétiens de nomnier certains vices. J'en 
ai vu qm renèmblemà ces brûlots doi^ 
par quelque accident imprévu l'artifice 
part tout- à -coup avec un horrible fra- 
cas, mais (ans aucun effet. D'autres CùAt 
G froids dahs leurs difcours comme dans 
leur aâion , qu'ils paroidentréfignésàla 
damnation de leurs auditeurs- Tous ces 
ridicules fi fréquents parmi nous >étoient 
inconnus à la fçavante Antiquité. On 
ne comprend point aflèz la néceffité de 
fe former dès la jeuneflè , & de chercher 
4ans rexercice.& l'imitation des gr^udt 



dans le Mimftere ât la Chaire; 7 
hommes le fublime de Taftion. Temps 
heureux où Athènes & Rome furent le 
fejour de TEloquence ! Maîtrèfft d'un 
peuple qui donnoit fes loîx à l'Univers , 
elle commandoîc en fouveraîne au milieu 
du Sénat. A iEkpréfence le vice trembloît , 
le féditieux rentroit dans Tordre , les pré- 
jugés fe diflîpoienc. Son air & fa voix 
infpiroient la terreur aux coupables , ani- 
moient les âmes timides , faifoient la paix ' 
ou la guerre. Elle paroiflbit au milieu des 
batailles , voloît de rang en rang , rallioit 
les foldats Fugitifs, & leur préfentoît la 
viâoire. Si nous connoiflîons fon (ïyle & 
fa voix , ces fticccs qui nous charment 
ièroient^ils fi rares parmi nous? 

L'aélion relevé l'éclat , foûtient Thar- 
fnonie du dlfcours par les grâces & la 
force qu elle \yA communique : Et Jplen" 
-àete Vùcix & Sgnitate thotûf^ fit Jpe'ciû* 
/km & illufire qu$d dicitur. L'aflîon Sc cicci. 
la voix font l-èxpreffion des mceurs :Mo'^ ^'^^ 
res ex H^oee àtâjue aHione -perlucenu Les Qomtii 
Anciens étoient fi fcrupuleux obfèrvateurs '• "• ^* î- 
de la bîenféance des mouvemetls , que le 
Roi Clifthere refufa pour gendre Hyppo- 
dide Athénien qui recherchôit fa hlle j 
farce qu il avoîc quelque chofc de cho- 
cpant dans l'adion. * A ta démarche de 

* Omnçt animce babcnt I accommoc!aca« Ori^n, Lz. 
corpora fibi congrua 9i: \ contra Cclfum. 
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Julien, S* Grégoire ne pfévît-il pas ce qu'fl 
devoir être ? S. Ambroife même ne refiifa- 
t'il pas conftamment d'admettre dans le 
Clergé un homme qui étoit même de fes 
amis,* parce qu'il avoit un gefte indécent î 
4jHod gefius ejuf plurimàm dedeceret. 

Combien d'Orateurs qui par le défaut 
de l'aftion fe font vu privés de la gloire 
d'être reconnus pour les premiers Orateufs 
deleurfiéck ! Ifbcrate dcs^ jeuneflefut 
regardé comme un prodige; mais la foî- 
blefle de fa voix , le défaut d'aâion lui 
ravirent en partie le mérite de paflèr poux 
le premier panégyrîfte de fon tems. Dé*- 
mofthène fîfflé par fes «udireurs., parce 
qu il avoit l'adioii indécente & peu ré- 

Î;lée, auroit renoncé à l*Eloquence, fi 
e Comédien Satyrus ne Teût animé par 
Dcmofth. fes confeils a te procurer par 1 exercice ces 
talens extérieurs que la nature lui avoir 
; . ^M refufés : Altcrum Deméfihenem mater , al- 
l. «. €. 7. • terum entxa eft tnduftrta. Il en compnr 
fi bien la néceffité , qu*il la conièilla com- 
me la qualité la plus néceflaire à FOra^ 
teur. Antoine émule de Lucius CralTus 
remporta fiir ce dernier par fi>n aûion , 
quoiqu'il parlât fa langue peu correfte- 

Cîc. ia ment. Publius Lentulus avoit l'imagina- 
Broc. 

* Mentis habittu în fta- 1 corporis motus. Amhrojl 
ta corporis cernitur* 8c lu i» 4c Officie» 1%^, 
TOX eft qiMedam animi %* 
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lians U Minifiâfâ ie la Chaire. 9 
tfOnpeu féconde, mais les agrémehs d9 
fa voix & la noblede de Ton aftiou fai-* 
(oient oublier ces défauts, jldei verum L. |. 
^, dicÇraflus» aQiêncm in dieeado imam ^'^ 
tUminarL 

Les Anciens regardoient la connoi(Tân'* 
ce de la mufique comme néceflaire à 
VOtateur. lis la joignoieot à Técude de 
IsL Grammaire» per/uadés qu'on peut en 
tirer de grands avantages , foit pour la 
voix , foit pour les mouvemens du corps. 
Gracchus dans (es difcours publics avoxc 
derrière, lui un MuGcien , qui par le Ton 
d'une flûte lui donnoit ou le remettoic 
dans le ton qu'il dèvoit prendre. Elle peut 
en efïet donner de la grâce , de la variété » 
de la nobleflèà la prononciation» & faire 
paroitre avec plus d'éclat l'harmonTe du 
difcours^. ^lle fournit à lOrareur qui en 
ccMinqît ;Cous les reflort^ ce mélange de fons 
i|iverS'&. aerfeux , ces chutes -édataotes » 
ces:/îten(restfiénagés. ces reprifes éner- 
giques," ces fufpenfipn? étudiées , ces ia- 
&jçipRS y ççs tons de voix pénérrans ic 
l^athçtiques qui marquent le nombre , la 
caij^jîcè des if^o4^9'7 & A^nnept à chaque Qrrrvn 
^gu^^'^îr^^ la ivoîx.quV les diftingueur»^ Ux^c^"^ 
'."rNous ne ferons point fftpFÎs de voir 
liAea les AïKÎens une émiiîatïoti (i noble , 
UBe- applkarion- ft afd^me a» étudier tout 
ce^jui poçiYWç ccndxe. leot aftion Yiûpr 
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fieufe , fî nous contiieron^ que chez Tcà 
Grecs tout dcpendoît du peuple , & te 
peuple (lépendoit de la parole. La forme 
même du Gouvernement vétôîB Y effet de 
TEloquence. L'Orateur faifoit cohclure la 
paix bu la guerre. Les aflembtées du Senac 
Romain n étoiént pas comme les nôtres» 
de pures cérémonies. On décide chez 
nous dans le cabinet des Princes; chez 
eux tout citoyen étoit Mîniftre , quancf 
ît s'agiflbit des intérêts de k patrie, & 
rOratêur déeidoît en Souverain. Chez 
nous tes PrcdScateûrs & tes Avocats font 
fes fe^ls oracles de FEtequence publique;; 
les derniers n*oilt pas la mcmfeautoritéi* 
fc polii^ rbrdf nai^ ils tiom pas à traite^ 
âès Tuiets auJIi nobles. Ajciitèz. , dit M. De 
VtïitXbn'yifuils ne ferdent îrien y & gagnent 
même d^ l^argent €n perdani Uur cdnfi;. 
La gtoire & ratiiôur de là patrfc faî-^ 
foîent rOrateuf Romain. Des' riiotife^ 6 
beaux ne dèvi*oÎ€nt4k poînt êrt?e tott-^ 
jours ceux d'un Ora;tèur Frbnçbis? ■ * 
On remàfcqueflûs voldritîérs lès^dié^ 
fauts, que lés vertus de l-Oràteui?:uwt^ 
feolê faute conttnUê contre les réglés, feit 
fufpedér fa capacité. Un. Prédicateift? né 
jparle pbînt pb&r plaire pr^dfémeiiPÉV^aîs 
poiîiî perfiiàder j c*eft donc ail ccéur^ù*!! 
dbit parler. It feùt icombatre les paflion^ 
éëThomcne x &^ l<a déuebeï \ furjnbotei 



'^ians te Miffifierè Je ta Chaire^ x t 
Cm averfiort pour la févericé de la morale 
qui le contraint , Se lui en infpirer Ta- 
rnour. Les orncmens de la didion , le 
brillant des figures, ta force du raifbiine^ 
ment foûtenu par une aftion noble Se 
pathétique produifeiir ces admirables 
eflfèts. La vérité entre par ce plaifir exté. 
rieur qu'il fait naître dans le cecur de 
TAuditeur, qui la goûte, parce que les 
charmes de ladionlui faîfant perdre cet 
air fombre & fauvage qui le révolte, la 
rendent plus aimable à (es yeux. On /cair 
àflèz que l'invention , 1 elocutîon fie la 
prononciation foiît les trois parties qui 
formant l'Orateur 5 mais on né fe fouvîent 
}>as que la dernière eft la plus importâmes 
& que fans elle les deux autres languiflfenr* 
L*a£tion eft au Diicours ce que le Jour 
éft à une riante campagne: (ans lui, elle 
ne conferve pas moins fes agrémens Se 
/es rîcheflès pendant la iTuit ; mais la lu-* 
micre lui donne de Téclat, en découvre 
les beaut^'és, en varie les couleurs, lear 
prête un nouveau luftfé. Sembiablcî à ces 
décorations magnifiques qui ornent \tt 

Î)Iaces publiques dai^ les jours de réjouit 
ànce, r elfes attirant lès regards , non 
qu'elles foient les- ïeuk onîemeris dd: 
/peftacle , mais parce qu elles frâpenc 
encore plùi les yeux par le vif éclat '& 
par le télîef dcteatité qu^eUTes lui procur- 

Avj 
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renr. Vous fçavez trouver îles penfSes 
nobles à vocre iujet , les écrire d'une 
manière correâe & facile 2 (I vous ignore:^" 
l'arc d accorder > de propartionner votre 
n£k\oi\ à votre matière y ce foin des ri- 
cheflès perdues pour vous > il vous eflb 
d<Mii>c de les pouèder , mais l'ufage vous 
en. eft refufé. Examinez les difpo£tioa& 
du peuple qui compofe la plus grande 
partie de votre auditoire : fes connoilTan- 
ces ibiK bornées ; il connoît moins les 
chofes, kseftime moins par cUes-mcmes 
<jue par la manière dont vous les prononc- 
cez : ce (c>at des machines que l'on conduit 
f>Iuspar les fens^, que par Uefprit. Pour-» 
quoi tant d'hommes d^une érudition ref^ 
peifcable > d'un jugement folide ,. dcsqu'ila 
©'ont- pas le don. extérieur de la parole» 
«ous ennuient- ils? Ils écrivent elégara- 
ment , ik? puifent dans.le (annuaire même 
de TEloquence ces traits brillans , ce 
fiiblime de la diâ;ion ; il ne faut qu'une 
voix di (cordante , une aftioa froide & 
lente pour les priver du ûaccès. qu'ils pou** 
voiem k promettre. Philifcus ^ félon Phi», 
loftpatedansfa vie, parloir parfaitement 
la langue Grecque t il.compofoic avec 
|oât: nKiis Ton aélion défeâueufe lui fit 
Jmpofer (îlence par rEmpeceiir Antenin 
^ilui refufa l'immunité qu'illui deman- 
Jkni^yàc qu^Lavoi): accordé^ à pluikurs 



^àâns te Minifier 9 Je là Chaire, i f 
rhiloibphes. Horceiidus au contraire ap- 
plaudi dans le Sénat I de voit fa réputation 
à fon âélion. Il perdit, en publiant (es 
harangues , one partie de fa gloire. Elles 
étoienc, dit Quintilien, au delTous de fà 
grande réputation , & on ne trouvoic 
point dans la leâure cette force & ces 
agrérnens qu'il leur doni^oit dans le dé- 
bit. * Ce fut peut-être par un efpiic 
de prudence que Péricles, fur les lèvres 
de quifiégoit la Dceflè de la perfiiafioa 
i^loaiesPoétes , d a jamais publié aucune 
de ks oraij[b05. Que ât grands hommes 
dont toute la réputation n'a point pafTc 
avec leurs ouvrages jufqu'à nous ! nous» 
lie les y, trouvons qu*à demi. Ge font des 
ôatues agréables, dans toutes tespropoii- 
tions de latt ; mais elles font làns vie» 
parce quelles font fans aôion. L'expé- 
rience nous le confirme, qu'un Difcours le 
plus /èlon les régies, deûitué des grâces» 
de Taâioa, plaît moins qu^^un autre moins 
cloquent , mais qui eft foûtenu par 
Iss charmes. ^ le feu qu'elle peut lui 
prêter* 

Pourquoi au jugement de Cîceron les 
pièces d'^Hloquence perdent- elles toujours 
a être lues? c'eû,. felon Kii, qu'ielles ne 

* Affe5u8 omncr Ian-j|)ropè corporit baEîti», 
gfaefcanc nece^e e(l , niiî înardefcAnc* Quint'il, U z^ 
XOQCi Sa TAi(ttL& totiuslcap» y 
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piété s'accorde-t-elle avec le bon (êffif? 
a garder les bienféances & les régies de 
la Chaire. Si les premiers Oracles de la 
Religion nemployoient pas les difcours 
d'une Elomience & d'une lageflè humaine» 
ils produiloient les effets fenfibles de lef- 

f)rit & de la vertu de Dieu > c'eft-à-dire 
es miracles. Quand on a le ftcours des 
miracles y dit S. Chryfoftome, on f eut fi 
pajkr duficouTS de la parole & de taSioiu 
S. Auguftin nous apprend que celui qui 
prêche fagement & avec éloquence , eft 
préférable & profite plus aux Auditeurs » 
que celui qui ne parle que fagement ^ 
c'eft-à-dire qui ne dit rien que devrai 
& de bon , mais fans éloquence : Qjni 
non filkmfapenter y ver km etiam eloquef^ 
ter potefi dicere , procul dubioplùs proderiu 
L'âdkion du Prédicateur > die le faint 
Evêque de Genève , doit être fainte , li- 
tre , noble , généreufe, naïve, grave , 
liv. ict. forte , afFeftive & pleine de ferveur* 
^«l»« Comme fainte , elle exclut tout ce qui 
refîent Tefprit mondain & féculier. Libre , 
elle eft éloignée de toute contrainte & de 
toute aflfeftation. Noble , elle bannie de 
la Chaire la ruftiçité de quelques-uns 
qui frapent & crient fans raifon. Géné- 
reufe, elle ne connoît point la timidité, 
mais parle en maître & s'exprime avec 
un air d'autorité qui la fait refpedkert 



mf te Minifiere de la Chaire, j^ 
,'elle ignore le fard & l'artifice. 
, elle eft pleine de vigueur , évite 
rpid > moi ou langoureux. Grave > 
^s'amufe point à certaines expref- 
liques, ni à ces manières fri- 
jps Orateurs du monde. Lente» 
[trouve ni étourdie ni précipitée. 
& fervente , elle édifie , elle 
iflammée par la vivacité d'un 
|[dent 8c neglé. 

3ns en Orateur. L aéHoti demande 

de qualités que Télocution v la 

^ la clarté y r élégance , te nombre 

f bienjéance imc ces principaux 

ats. 

tir bien parler , comme pour écrire 
goût , il ne iiiâît pas toujours de 
pen/èr. Combien de perfonnes qui 
nt & CQmpo&nt métnodiquement , 
at f Eloquence n eft que fur le papier, 
norent les avantages qu'ils peuvent 
de ta prononciation , de la beaqté 
! la délicateflê de leur langue. La 
Diflance de la langue d*une nation 
ceffaire à tout cijoyen, maïs encore 
à un Mîniftre qui eftITiorame de 
, Tinterpréte de Tes volontés , & en 
? temps 1 homme du peuple. Fréquen- 
es perfonnes qui parlent poliment: 
lï lurbanitc & Ja délicatefTe qu'ils 
iment dans leur prononciation. Cette 
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fcrupuleufe oblervation des régies de la 
Grammaire n'a rien qui énerve la diftion, 
ou qui ralentilTè le feu de refprît. Clarté 
dans Taftion : le vifage , les yeux & les 
mains ont chacun une voix, un mouve- 
ment qui leur font propres. Toutes ces 
parties doivent accompagner la pronon- 
ciation, & parler d'une manière à être 
entendues', repréfenter ces objets & nous 
y rendre attentifs comme malgré nous. 
Prenez -donc Tait , les mouvemens , les 
geftes les plus fignificatift & les plus 
clairs : qu'ils fe fuccédent fans contrainte , 
& fans être trop multipliés : qu'ils n ayent 
rien d'obfcur , ni d'équivoque/ Que le 
rapport naturel qui doit être entr*eux 8c 
. vos paroles , fe pré/ènte à lefprît. 

Quel charme n oflfre point ïélé£anc$ 
de l'aftion '\ Elle confifte dans la variété , 
le choix , l'hannonie des mouvemens 
extérieurs du corps. Elle n*en demande 
que de naturels, qui produifent uniment 
& fans émotion nos penfées , qui (bûtien- 
nent le brillant des figures , qui donnent 
une nouvelle grâce à la richefle de l'ex- 
preffion , de la vivacité , de la douceur » 
de la force /èlon les parties qui compo- 
fent le difcours. C'eft par cette élégance 
de l'âiStion qu'un Orateur habiîe fomie 
diverfes inflexions , & cohnoît le ton qui 
convient à ce qu'il prononce, quillict 



âam U Minifiere de la Chaire. 1 1 
fes mouvemens , nelaiflevoîr stucun Yui- 
de. Il eft une forte de tranfitions heu- 
reufcs dans Tadion comme dans le ftyle : 
un efprit attentif les faifit à propos. Un 
gefte , comme une penfce , conduit à un 
autre v & quoiqu'on foit quelquefois 
obligé de le répéter, la répétition en 
paraît moins fenfible ; elle n a point le 
dégoût d'une trop exade unité. 

J'appelle nombre dans laftion , Thar* 
monie qui refulte de Taccord des mou- 
vemens, du vifage ,^ des yeux , desmain$. 
& des ions de la voix , avec la nature 
des chofes que Ton prononce. La va- 
riété méthodique des (ons , la conformité 
de toutes les parties extérieures de TO- 
rareur par le mélange de leurs accords 
€atent lœil & Toreille. L'efprit eft char- 
mé , féduit par cette harmonie du corps 
qui s*unit à Tarransement des paroles, 
au tour plein des périodes , aux cadences 
du ftyle tantôt graves & lentes, tantôt 
légères & rapides , tantôt douces & inv- 
petueiifès , diftribuées dans le difcours , 
& qu'un homme qui fçait fa langue ne 
manque jamais de faire fentir dans 
ladion. 

La bienféance eft la quatrième perfec- 
tion dej'aaîon. Chaque matière que le 
Prédicateur traite , chaque paflîon qu'il 
Qombar 9 chaque vccité quil annonce. 
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ia difFérence des lieux oiV il parle & des 
Auditeurs demandent de lui une adtion 
également différente. Il affbrtît fon aûion 
aux fu jets, aux lieux, aux perfonnes. Je 
ne fais c|u*annoncer ici ces différentes 
qualités de Taftion, que je vais bientôt 
expofer féparémejit dans un plus grand 
jour* 



CHAPITRE IL 

Faut' il ff avoir fa langue par principes 
pour dite avec grâce? 

A Rhétorique invente , difpofe les 

f preuves , leur donne ce tour heureux , 

cette harnicnie, ce brillant de ladiftion y 
fjiais rélocutlon feule en fait le mérite. 
Elle fuppofe une parfaite connoiflance 
de la Grammairequi faitlaconftruftion 
correâe j comme la Rhétorique la rend 
agréable & parfaite. Tout ce qui péche^ 
contre les régies de la Syntaxe, pcche; 
De Otat. contre celles de la perfuafion. Evitez, dîr 
•• *^^* Ciceron, les mots hors d'ufage, trop 
nouveaux , ou trop métaphoriques : Verha 
.non fint inufttata , novata , tfanjlata. Le 
François eft fi délicat fur fa langue, qu'un; 
' ftul mot lui fait quelquefois méçxifer le- 
difcours , d'ailleurs je plus fpu:iCucl..Jb 
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dans le Minifl^e de la Chaire, i j 
n'appartient pas à tout Orateur d'en ha- 
zarder contre Tufage , qui eft un maître 
refpeâable jufques dans fes caprices. // 
en efl du langage , dît Quîntiiien , comme l. x . c ft' 
de la monnoiCy qui four avoir cours doit 
hre marquée au coin du Prince. Un Pré- 
dicateur évite les expreffions triviales, 
ou qui ne font reçues qu'en ftyle de conver- 
farion. Il n admet les termes métaphori- 
ques qu'autant qu'ils font autorifés , qu'on 
les conçoit auffi facilement que lî l'expref- 
/îon étoit toute naturelle. Les mots chez 
lui font utiles & conformes à fes penfées, 
ils ont leur force & leur fignification 
diftinde. 

Pour déclamer un difcours public avec 
toutes les grâces d'une prononciation élé- 

Îçante& correde, il faut donc connoîcre 
es mots, en faire un choix judicieux i 
les placer avec goût. Quelle langue plus 
agréable que la nôtre, quand on la poffede 
par principes , qu'on la parle avec julr 
teffe? Que cette dernière expreflîon pré* 
ùntc une idée vafte ! Qu'elle fuppofo de 
manières , de tours , de régies à obferver 
pour acquérir cette politefle , cette urba- 
nité ftançoife !.. 

Sur tout qu'en vos Ecrits , la hngue révérée - BoUcmu 
Dans vos plus grands excès vous foie toujoura 

facrée. 
Sans lalangue en un mot, TAuteur le plus dîviit 
Eft toujours , -quçi qu'il hSt\ ijn méçhaSît 
Ecrivain. 
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Traité de Exprimons - iious ici félon les idées de 
Fca^r^"^* M. TAbbé D'Olivet. On cft toujours fflr ! 
'*"^* d'être écouté , quand on parle après un : 
fi grand maître. Sans la connoiflfànce J 
parfaite des régies de la Profodie Fran-».i 
^oife, comment un Orateur fçaura- t*il 
prononcer régulièrement chaque fyllabe 
fuivant ce qu'elle exige , s'il ne connoïc 
l'accent , ralpiration , la quantité qui en 
font les trois propriétés ? j ajoute, s'il 

^ ignore lapon Auation? 

. On ne peut déclamer toutes les fyllabfes 
fur le même ton ; elles exigent différentes 
inflexions de voix -, il faut ou élever le 
ton , ou Fâbbaiflèr. Il faut donc connoî- 
ire la nature des accens qui règlent ces 
diverfès inflexions. Indépendamment de 
rélévatîon ou de rabbaiffement de là 
voix , on prononce les unes avec douceur, 
les autres avec rudeflè , & c'eft ce qu'oit 
appelle Afpration. Il eft des fyllabes lon- 
gues & brèves; elles doivent donc être 
diflinguées par la mefure du temps qu'on 
met à les prononcer , & é'eft là l'objet de 
la quantité. Dans la déclamation , l'orga- 
ne de la voix fe modifie donc de trois 
manières difFèrentes. Principes certains 

. qui condamnent la monotonie que Thoni- 
me connoît feul entre les animaux. Rien 
n'eft plus beau , que le rapport des fbns 
les uns avec les autres^ leur conformité 



ians te Afinifiere di là Chaire, i f 
avec les organes de celui qui parle & de 
celui qui «titend. Etude nécelTaire 8c 
conforme à la nature & à la difpofition y 

de l'homme, qui v€ut quoA parle à (es f 

(èns pour p^grler à Ton cœur , & exciter 
ealui le (ènciment des paffions. 

Un Prédicateur bien organifc ne négli- 
ge iamais ce point important. Il donne 
à la déclamation un caraftere d'élégance 
qui flate par fa délicateflfè les oreilles 
les plus groffiéres. Ju^u où les Romains 
& les Grecs n'ont - ils point porté cette 
exaâJrude ? Inftruits dès leur enfance des 
premiers élémens de leur langue , ils sy 
appliquoient avec une ardeur qui doit 
nous faite rougir , nous qui dans l'âge 
le plus avancé ignorons fbuvent les prin- 
cipes d'une langue aufli agréable, au(E 
répandue que la nôtre. La liberté de 
l'Auditeur rendoit chez les premiers l'O- 
rateur plus attentif : une fyllabe mal 
prononoée faifoir fiffler TAvocat ou l'Ac- 
teur. Parmi nous le Prédicateur ignore 
fbuvent , comme le grand nombre de 
TAuditoire , ce qui fait la beauté de fa 
langue. On s'accoutume à parler /ans 
méthode , Se à entendre déclamer fans 
goût. L'oreille reçoit les fons durs, les 
lyllabes énoncées dans une même teneur 
fans enconnoitre les défauts ; & un Pré« 
é^ iticaceor qui ob&rve les différences des 
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fbns , qui modifie ùl voix par principes » , 
paroîc aflfeder le langage , & s'expoiç , 
quelquefois à la cenfure de ces hommes 
provinciaux- qui naîment que le fatois . 
de leurs pays. ^ ,,. A 

Ignorez- vous Tufage deYaccent pr#- | 
{bdique } quelle prononciation fera plus ! 
îrrcguliçre.que k vôtre 1 Vous ne diftin- 
guerez pas Vaigu qui élevé la voix , du 
fraveqmVahhaiSéy on du circonflexe qui 
formé de tous les «deux fèrt à rclever& 
à la rabaifTer- enfuite dans une même 
fyllabe. Bonté , progrès , bientôt n auront 
dans votre bouche^ qu'un même fon. 

L'ufage de l'accent oratoire ne vpus 
eft-il. pas plus connu ? vous ne fçaurez 
point former ces inflexions de voix qui 
ne refultent point du matériel de la fyU 
labe que l'on prononce , mais du fèns 
qu elle forme dans la phrafe où elle fc 
trouve. Vous interrogerez , vous repon- 
drez , vous reprocherez , vous vous plain- 
drez de la même manière ; toutes chofcs 
qui demandent différents tons, parce que 
la voix doit en toutcaraftérifèr la penfée 
& le fentiment. Les pafïïons ont dans la 
nature une voix & un accent qui les 
diftinguent : leur voix s'élève , s'abbaîfle, 
«'adoucit , s'enfle, s*aigrit même quel- 
quefois. Un Prédicateur habile faifit toutes 
ices nuances que la nature ne manque 
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dans le Mimfleri de la Chaire, ly 
jamais de lui infpirer , quand elle lui 
accorde le renciment. On communique 
fès penfées par la parole ; & plus on fçaîc 
la rendre indnuanre , plus on eft (ur de 
plaire & de perfuadei. L'Orateur acten» 
tif évite tout accent national , pour étu- 
dier l'accent oratoire qui règle fa pro- 
nonciation & la diverfifie à propos. Il 
connoit les mots qu il doit alpicer dans 
ie discours , & ceux où rafpiration devient 
libre dans la converfation. Il prononce 
trahir^ envahir y de même que if ^îr. Hé* 
ros a dans fa bouche un ion diflFcrent du 
mot Héroïjine. Il ne dlr point» exil^ 
exemple 9 excufe , exceller ^ perzjecuter ^ 
Xavier i Quadragéfime &c.: mais.U pro* 
poncCyE^zil'iegsLemple, efcmfe^ek£eller^ 
perfécutery Cfavicr ^ Couadtagifime &c 
le divin namoufi hn tiam , Jo torgueil\ 
gran terateUt y folannité &c quoiqu'il 
écrive , divin amour , bon am % fet êrgueil , 
grand Orateur , foUmniii &c; Grande • 
prudente^ tous ces mots qui ont IV muet» 
oncciiez lui un (dn obfcuf &. peii fenfible. 
U prononce, la bouche prefque fermée IV 
fermé, comme aimé ^ dçnné. Il prononce 
avec une plus grande ouverture de bou- 
che r^ ouvert dans procès « le père , la 
mère &c. Il donne à 1*^ moyen une ou- 
verture de bouche plus grande que dans 
yé htaxé» 6c moins grande que dans !« 

Bij . 
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QUvert , comme j'appelle. Il ne diftingaè |' 
yê long de Vè ouvert, que parce que fa voix 
pofe & appuie deflus comme y fête , Evi- 
que y honnête &ccA\ fait Tonner fucceffi- 
vemenc les diphtongues propres & aurl 
culaires dans piété y fociété &c. Il ne ikit 
entendre qu'une feule voyelle dans les 
diphtongues impropres 6c oculaires ; il 
donne à f aimai le Ton de fèmé. Exaâ 
fur la quantité, il anatomiteles fbns:(a 
voix coule légèrement (iir les fyllabes 
brèves , appuie fut les longues ; les doa- 
ceufes deviennent longues dans la déda* 
niation , quand elles font les dernières 
lyllâbes d une phrafe , & brèves quand 
elles ne le font pas. Il fait fentir les ho- 
monymes que leur quantité difFérenci& 
Sa prononciation devenue naturelle par 
l'étude & 1 exercice des régies, n"eft ni 
aflfèdée ni contrainte , elle refprre une 
aimable liberté , elle a cette douceur Se 
oerte vivacité qui eft le caraâierc du Fran- 
.çois. 

}'ai ajouté que la cbnnoifTance de la 
ponftuâtion eft néccflaire : elle peut pa- 
roître une (cience inutile à des efprits 
vains & fuperficîels 5 mais elle eft d'une 
conféquence infinie. D'elle dépend la 
clarté d'un aâe , le fens d'une penfée , 
réclairciflèment d'un fait. La manière de 
ponâuer peut changer le fens dudifcours^ 



dans U Miniflerê de la Chatrâ. i^ 
iBr donner à la vçricé le ridicule le plus 
icnfible. Elle fait quelquefois naître des 
équivoques trcs-dangereufes ; 6c d'une 
exprefEon très -chrétienne, elle en peut 
faire une très - libertine & très -impie. 
Les praticiens ne connoifTent ordinai- 
renienc en fait de ponâuation, que le trait 
d'union ou la divifion, pour allonger par 
une fëparation interelTée les (yllabes des 
inots multipliés dans leurs écritures. Ceft 
un abus fort lucratif pour eux ^ je ne pré- 
tends pas le leur envier y ni leur en difputer 
J'ufage : mais un Orateur doh fçavoir 
quelque chofe de plus. Quand les paufcs 
font obfervées fur le papier , on les a fous 
les yeux en confiant le difcours à fa mé- 
moire. Elles s^ tracent avec les paroles, 
& on les obfèrve dans la déclamation. 
Par -là on faitfcntir la différente valeur 
des fyllabes, on diftingue les différents 
fens > les incifès d*une même phrafè ; on 
foulage la refpiration par ces intervalles 
légers , & par ces paules faites à propos } 
la ponduation n'étant autre chofè que 
Tart de marquer par de petits caraâeres 
les endroits où il &ut s'arrêter , pour 
mieux diftinguer les parties du difcours» 
le fens des expreflîons , & reprendre ha- 
leine. La voix prefènte un ièns complet , 
quand le point eft fermé : elle avertit que 
la période eft achevée. Le point d* admira^ 

Biij 
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rien donne à la déclamation un ton de 
fbrprifè ou dejlainte. Vinttrtogant lui 
înfpîre un ton mpérîeur , ou élevé. L an 
& l'autre marquent non - feulement la 
paufé qu ils exigent , mais encore là 
paflion ou la figure exprimée pat Ic« 
termes. La znrgyle diftingue dans um 
phrafe plufieurs noms fubftantifs , plu- 
fieurs ad jeAîfs, verbes & adverbes qu 
ne fe modifient point Vun l'autre, ot 
qiii ne font point unis par une conjonc- 
tion ;■& enfin les dîfFérerits membre! 
d une phrafe. Le point avec la virgul 
marque un fens plus complet que h 
virgule : il diftingue les principaux menv 
bresd une période , quand ils font longs 
& qu'ils renferment plufieurs panîes 
déjà féparées par des virgules: il diftîn 
guc également les phrafes qui font fou 
un même régime , de même que certaine 
phrafes furnuméraîres qui luppofent I 
phrafe précédente, dont elles font comm 
des dépendances. Lt% deux f oint s mar 
quent un fens encore plus complet que I 
point avec la virgule : ils diftinguent de 
phrafes qui (uppofent les premières , (an 
en dépendre abfolument ; enforte que 1 
fens de ce qui précède les deux points , e; 
fini ; & que ce qu'on ajoute enUiice , n"el 
que pour l'étendre ou leclaircir. Dans 1 
ftyle concis & coupé on met fouvcnt k 
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deux points à la placé da point \ parce 
que les phrafes étant courtes , elles fem* 
blent moins détachées les unes des autres', 
& demandent par conféquent des paufes 
moins fréquentes dans la déclamation. 
Les deux points & le point avec la vir- 
gule diffèrent peu entr eux , & prennent 
aflèz indifféremment la place Turt de 
i autre. 

Dans la parenthefe, la déclamation 
prend un ton plus bas ou plus haut que 
ce qui précède, ou qui fuit, félon le 
fens qu'elle renferme. Le point interrom- 
pu [.., ] qui fêrt à couper le fèns d'une 
expreflion par une nouvelle qui a un fens 
différent , s'emploie quelquefois dans un 
difcours évangelique; & il demande un 
£lence léger , un ton de voix particulier. 
En un root le foint veut la plus longue 
paufè, les deux points & celui avec la 
virgule demandent un moindre repos , & 
la paufe de la virgule eft prefque imper- 
ceptible. La ponduation règle donc les 
lîlences , & les tons néceflaires pour 
détacher les expreffions : elle fait com- 
prendre par la manière dont elle diverfî- 
ne la dédamarion, le fens des paroles; 
& elle donne à l'Orateur le temps de 
refpirer , fans que le fens du difcours en 
paroiflè interrompu. 

Evite?ices négligences que lonfe per- 

B iv 
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met dimlft dt&bnV^qùi^ tOÈêdat^ 
liédamifcion moins agréabfe. la iemiéié 
iyildbe do mor qw précède i cft-efle 
.cmuae b première de celui i{ïâ£tàit}& 
raicomxedes / eft-eUeirequeiicé> t 
i««irt>ii5' des lettres avec des Toy( 
'tjgjl^endcfit un ion rade } h fijki 

vdbc ? Iiii!i6iuiaffiuip lod^Re fm^rentp 
jk,éttwùp piH? ce font autant dedé&ots 
1^ leiidroiatvotfe^itéclaniatioiit vickx&i. 
'Mayény^ttdifwvmf!çtBrt4lno^^ 
iM»lime> pleiD:4*ag?émeiis <&nsle (Me; , 
& ^QMpiclti^ confiç ces régies, j oon 
bMenû lesjjbeaétésdle yottecompofinpiiji 
pSKce qae Viotre dédaBondtimi dbonqfoef â Ik^ 
délioacefiè^e mon oceitte 9'qttt cft te prér' 
mier fem qai rapporte vos paroles àmàa' 
Ont. efprit»- jffri^tm/Ufertigimiitm ^ jmlkitim 
j iiii . M f ! i w i i % I I I ■ ; ■ l ' i i ■ I ■ I ' 

CHAPITRE IIL •' 
I7ii Difc^urs fans harmonie peut'' il fi 
J0âtmr dans la fronaneiation P tiialiti 
(^ Beauté de cfttekarmanie nar ragpert 
àirjBion. ; 

QU*eft-ce ooé Hiatmoûîe ,' qu'iMi 
appeUe amli jBoiQbreùrat(»re 1 Cefi 
une forte de medulatien qm te fuite ynem. 
feulement de la valeur fyllaiique , maif 
eiêeere de la qualké & de l'arrangemenfi 



'âans ie Minifiere Je la Châtre. ) ) 
}ies mou. Telle eft la définition qu'en* 
donne un fçavant Académicien. Ecoutons- m. 
le nous en expliquer les termes , & profi- ^5' » ^'' 

t r ^' ' -r Franc, 

tons de les prmapes pour railonner eu* 
fuite conféquemment a notre Aijet. 

Ct& une forte démodulation^ parce que 
ceft une fuite de pluHeurs mouvemens , 
qui ne font point arbitrairement diftri-^ 
bues, mais qui doivent être liés par de 
certaines propordons , ^s iefqoelies ce 
ne feroient que des. (bns independans 
les uns des autres, & dont raflèmblage 
confus n auroit rien de flaieun 

La première câufe de cette modulation ^ 
eft la valeur fyllabuiue des mois dont une 

JArafeeftcompofée \ ceft -à- dire , leurs 
ongues & leurs brèves afTorries enfemble 
avec réflexion , de manière qu*elle$ pré- 
cipitent ou ralentident la prononciatioa 
au gré de l'oreille* 

Il faut avoir égard k ta qualité der mots 
confiderés comme des fons éclatans oa 
fourds, lents on rapides, rudes ou doux* 
Un des plus importans (ècrets de ta 
profodie, c*eft de tempérer les (bns Kurt 

Ear Tautre^ adoucir la rudeflè d'une fyl- 
ibe par une plus douce qui ta iûive ou 
qui la précède, foâtenîr une foibfe en 
VunifTant à une plus force» 

U arrangement des mots eft la dernière 
cau£è de 1 harmonie. Notre langue aime 

B V 
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'un ordre ûmple , naturel & régulier dans 
les mots ; mais it ne s'enfuit pas qu^eile 
exclut tonte forte d'inverfîons. Elle ton?» 
damne les violentes , mais elle autorife 
ces tranfpofîtions de mots ou de membres 
de phrafes qui font néceflaires pour don- 
ner plus de clarté , plus d*cnergie > & pour 
rénare le tour plus harmonieux. Prenez 
me période de Cîceron ou de Bofluet : 
«onfeirvez-en les paroles, dérangez - les 
ieulement \ te (èns . fera le même , mai$ 
{'harmonie difparo^cra. 

Une phrafe bien cadencée eft donc un 
tiffîi de fyllabes bien choifiès & mi (es 
dans un tel ordre > que les organes, fbir 
de celui qui parle y foît de celui qui éceure^ 
font agréablement fiâtes par une forte de 
modulation qui fait que le difcours n^^i 
sien de dur > m de lâche ; rien de trop 
long , ni de trop court ; rien de pelant , 
2ii de fautitlam. 

. La défînence des mots François e(^ 
de deux (brtcs ; Tune féminine qui eft 
celle oil fe trouve Xe muet , Tautre maf^ 
culine qui rerferme généralement toute 
défîîience oà Ve muet ne fe trouve point : 
d'où notre Académicien conclut que ces 
deux fortes de fons très-différents , Tuii 
mafculin qui eft foûtenu .^ Tautre fémini» 
qui eft folble, font en notre langue Teftèc 
des longues ôc des brèves , & que le 



dartT U Mimfiere de la' Chaire, je 
n^aiige de ces deux fons qui peut & 
^ariei à l'infini & former toutes fortes 
le cadences , eft par confcquent le prîn- 
:îpe de l'harmonie Françoife. Une légère / 

LCtencion fuâit pour ne point confondre 
:es deux définences , & un arc médiocre 
>eut les placer à propos. 

Ceft là le matériel, le méchanifme 
Je l'harmonie dont l'ame eft la penfée. 
Une phrafe. bien cadencée & dépourvue 
le fens , ou qui n'en ofirê qu'un vil & 
trivial , ne préfente quune harmonie 
rocale : mais quand i'efprit voit en même 
temps la beauté de l'expreifion y fa confor- * 
mité avec la peïifée , -de cet accord naît 
une harmonie incelie£kaelle qui charme 
lefpric & l'oreille. Je ne comprends pas 
quon puifTe être homme , & ne pas fenrir 
le pouvoir du nombre oratoire , dit 
Ciceron. J'en fuis charmé , mon oreille oau 
aime un di/cours plein & nembretnc , elle 
vept des phrafes bien cadencées & par- 
faitement arrondies. Y manque - t*il qnel- 
Îjue chofe? Y vois-)e du fuperflu l J'en 
uis choqué. Ciceron attribue à cette 
harmonie rapplaudiffement extraordinaî- 
je de toute une aflèmblée , à- la feule 
cadence d^uii grand mot dé quatre fyllabes 
plac^ à propos à la fin d'une période.* 
Et ce qui prouve, dit -il, que c'eft à 

f^BauU diâumikpiciit filii temcrkàfl comprobcivtr» 

B vj 
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qui en eft frapée » qui à en elle - même fâ 
mefiire de tous les foiis, & le goût des 
proportions néccflaires à toutes les partie» 
d'un difcours. Des nombres tronqués & 
mutilés , des phrafes trop étendues la 
bleflent également. Elle ne peut foûtenir 
les termes trou tranfpofés , trop entre- 
lades , les peniées miles dans une tf<>p 
rigoureufe précifi^n, le ftyle poli» mai^ 
dénué des grands mouvemens ôc de ta ma- 
gnificence de rélocution. Un Difeours 
lonore , harmonieux , mais vuide de fens> 
peut furprendre fon jugement , & non pas 
îaltérer & le corrompre : un autre plein 
de fens & de peniees , mais fans ordre > 
ikns harnK)nie , lui paroit une ftéritirl 
Cic. ta d*élocutîon. L'oreille eft Torgane d'un fenk 
Hcrcn./. 4. trcs - dclicat , le plus difficile à contenter, 
& le plus, facile à fe dégoûter. II ne faut 
lui présenter que des chofes grandes & 
majeftueufes. Elle fe rebute àes fades dou- 
ceurs d'un difcours trop étudié , * des 
mots brillans, des expreflîons fleuriel^^ 
des incîfes trop fréquems , des pbrafès épi- 
grammatiques fi communes de nos jour^* 
Nos dégoûts naiflTent de nos plaifirs. Il eft 
peut - être auflî dangereux de parler trop 

^ Qass Ctmt ampla 8c \ na.citd^ fatietate afficioBC^ 
^«Ichra diîi placere pol^ 1 itiâ,, 
niuc ) quae leptda & coocia* i 
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bien {a) que de parler un peu mal. L ai- 
dirion des épichetes , la mulriplicacion 
des figures nuifent à l'harmonie ( i ). Ceft 
alors un concert dont tes accords fonc 
beaux » niais donc les yoix ne font point 
aflfz variées (r). On voit beaucoup de 
ces Prédicateurs poètes , chez qui le 
fubftantif ne va pas plus fans fonadjeâif » 
qu'un Reâeur uns les bedeatix. 
Jl ell an heureux choix de mors harmonîeuxV 
fuyez des mauvais fons le concours odieux. 
Le versFe mieux rempli, la plus ne ble cenfce 
Ne peut plaire à Te/pric, quand loreille cft 

Weiïée. 
Si vous réfléchirez avec foin far ce 
que 'favanceici pour montrer lanéceflîté 
& la réalité de Tharmonie dans le difcotirs, 
vous connoîcrez les avantages qu^elle 
procure à Fanion > les agrémens & la 
ibrce qu elfe y répand , quand on en 
connoît bien les beautés. 

La déclamation devient alors nombre»* 
fe , cadencée , harmonieufe , variée com- 
me la diûion. L*harmoniedes phrafes, de^ 
membres , des figu es du difcours , iè peint 
dans tout Textérieur de l*Oratenr. La 
main Se h voix ont Tarrangement , la 



(itjCîtitis în OMtoris 
laco mens offencHtur. De 
Orat. \. y 

( ^ I His ex ornatibus 
fréquenter collocatis ^non 
modû coltitnt autotitu 



dicendi , fed offcnditar 
SLudltor^Ad fferen. I. 4. 

{ c ) Si crcbrô hit jçcne» 
ribu» arçmur , poerili ek>«- 
cutjone videbimuc dclc* 
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ftruâure & la même politeffe que les 
mots. Ces deax parties de TOrareur ont le 
mouvement & le Ton liés ; elles n'ont rien 
de trop âpre ni de trop ouvert , ni une 
cadence trop uniforme ^«Ues ne font point "' 
embarra(rées par les tranrpo{itions>& n ont 
point un jeu trop continué , ni trop 
interrompu par des périodes, des pbrafes 
trop longues , où par des incifes fréquents; 
Il eft impoffible que la déclamation ne 
fe refTente des défauts d'un difcours qui 
pèche contre les régies de Tharmonie^ 
maïs quand la di£tion eft difpofée dans 
un ordre judicieux y Taâioa en eft plus 
méthodique : elle expofe au grand jour 
toutes les beautés de la difpofition di> 
difcours > en nourrit Tceconomie» &fbâ-» 
tient le rapport & la proportion de cha« 
que pactie par le ton & la régularité 
de la prononciation qu'elles demandent* 
Le Cnapitre fuivant , en dévelopant ma 
penfée, fournira de nouvelles preuves a 
ce que j'avance. 

CHAPITRE IV. 

'QuetfiyU ^Jl U fÎHS propre à raSUti: 

CE que je produirai dans ce Cha^* 
pitre, n'eft qu une fuite de ce que 
renferme le précèdent > qui annonce déyè 
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le ftyle qui ccmvient à l'adUon de l'O- 
rateur. 

Une des principales beautés de élo- 
quence coniifte dans le rapport qui fe doit 
trouver entre le ftyle, leschofes dont on 
parle, & la manière dont on les prononce. 
JLa nature forme le fentiment dans le 
cœur, avant que de dénouer la langue 
qui en eft Tinterptéte. Il ne fuffit pas 
pour cette conformité de bien exprimer 
ce qu'on penfe ; il faut le dire , & le 
prononcer d une manière qui ait du rap- 
port avec le fens & l'harmonie des ter- 
mes. L'Eloquence a comme la Poede une 
cadence qui dépend en partie d'une oreille 
délicate , qui fçait l'art de la varier 8c 
de donner le ton à chaque chofe. Le 
ftyle uniforme a fon mérite , mais il n'a 
point cette variété de tours & de nombres 
que la diyerdté des penfëes & des fujets 
demandent. 

Ce/ï, dit le P.Gaichiés , une brièveté DiA 
de ftyle dans le fens , quand il eft renfermé ^^*^' 
tout entier en peu de paroles , fans 
liai fon avec ce qui précède , ou ce qui 
fuit. Il eft une brièveté dans la phrate , 
quand le Cens qu'elle renferme en peu 
de mots , eft parfait. Toutes deux font 
peu propres à Taûlon. Des phrafes conci- 
les & coupées, un tifTu de penfées qui 
fc fuccedent , peuvent avoir un certain 
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brillant y mais ce ftyle concis • ne' peut 
inftruîre ni toucher. Il fait pécher laétionj 
parce qu il rend la prononciation défèc- 
tueufè. Un Prédicateur qui expoièroit 
un fujet dans toaces lès parties , qui éta- 
blir oit une vérité par principes , 6c raf- 
fonneroit en conféquence avec un ftyfe 
dont les phrafes coupées & fana liaîlon 
couleroient avec une rapidité qui ôte le 
temps à la réflexion, auroit néceuairement 
une aéiion brifee , interrompue & confuie. 
Il ne perfuaderoit pas comme celui qui 
explique par des tours fuffifamment éten- 
dus Ton fujet, pofe fes preuves, lés dé- 
velope , les prélente fous différentes faces , 
d*une manière à rendre laudiceur phis 
attentif à fes raifons , qu'à la manière 
ingénieufe avec laquelle il les explique. 
Un tel Orateur à qui le nombre du 
ftyle donne la facilité de fe pofleder , 
donne à fa voix, à ies yeux cous les mou- 
vemens néceflaires & variés , félon que 
l'exigent les diverfes parties de (on dif^ 
cours. Que de Sermons vuides de fens 
& méprifables , (î vous en ôtiez les poin- 
tes , les jeux de mots , & les épithetes» 
Semblables à ces femmes dont la beauté 
confifte dans le fard , la coeflfure & la robe ; 
dépouillez-les de tous ces brîilans colifi- 
chets qui les embelUnent, vous netrou-^ 
verez plus que des fpeâres ambulans. 
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Que de Séneques François dont l'Em- 
pereur Caïus pourroit encore railler le 
ftyle haché & découfu , Tappeller an 
monceau de fable ians ciment ! L'aflion» 
dit Ciceron, peut tenir liea de tous les 
autres ornemens de l'Eloquence ; mais 
cet avantage , c eft le nombre qui le lui 
procure. Un ftyle concis n'eft point fuf- 
cepcible d'harmonie ; Faâion ne peut 
donc la fuppléer, & donner à desphrafès 
coupées une cadence & une majefté de 
ton qu'elles ne peuvent recevoir. La 
brièveté du ftyle la prive donc de cette 
force 8c de ces agrémens que ft>urnit un 
ftyle harmonieux. 

Je dis plus : le ftyle coupé ne peut fe 
promettre de convaincre l*eiprit, auquel 
il ne donne pas le temps de la réflexion » 
ni d'émouvoir le cœur donc il ne fait 
qu'effleurer par (a rapidité le fentiment. 
IJ plaira peut - être , il furprendra ; mais 
il ne peut fournir à laâion ces mouve^ 
mens propres à remuer la paflîon. Le ftyle 
concis qui fournît dans chaque phrafe 
une penlée nouvelle , de nouvelles figures , 
demande une aftion également vive & 
ferrée î on s*abandonne à la vivacité de 
la prononciation qu'il excite : le gefte 
eft véhément & trop peu varié. L'Ora- 
teur en feu court , précipite fa marche , 
fe met hors d'haleine» &ne refpire pba 
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que par fyticope. Ce ftyle peut avoir /on 
mérite, quand il eft bien conduit & placé 
à la fuite des périodes , des narrations, 
ou des preuves étendues , quand il faut 
preflèr & intimider. L'auditeur, à qui, 
dans ces circonftances , un ftyle étendu a 
donné le ternp^ de concevoir, de réflé- 
chir 9 eft frapé par ces traits de lumières 
qui (è ruccédent^ & que laâion vive 
ioâtient par une nouvelle force. 

Des pnrafèstrop longues, desraifon- 
nemens trop diffus ennuieraient l'Athé- 
nien & le François également vifs Se 
pénétrans -, elles emralneroient avec elles 
une a^on trop uniforme , trop modérée, 
& par conféquent languifTante. Mais le 
peuple parmi nous n'eft point toujours 
Athénien & François en ce point. Tout 
Prédicateur, qui eft un Ciceron dans les 
preuves & les raifonnemens , doit être 
auffi un Demofthène qui foit concis 
par art , & non par génie ; qui aa 
milieu de fes faillies ne perde jamais 
le goût de Tharmonie , dont la brillante 
precifion confifte moins dans les phrafes 
recherchées, que dans des mouvemens 
qui rappellent les mêrties preuves, & le 
conduîfent à fa fin. En un mot la per* 
fecSkion du ftyle oratoire exige l'har- 
monie ; & fans riiarmonie Tadionn^i 
ni force , ni grâce , ni gravité. 
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Tel ftyle comme telle déclamation nous 
frape quelquefois \ certaines nceligences 
bien placées donnent un air d aiiance * 
à un Difcours. Ce font des ombres dans 
ie ftyie , qni ont leur beauté « qui rehauf- 
fent l'éclat des figures, & donnent pi as 
de noblefle & de majefté : de même , 
cert^es négUg||enccs dans la déclamation 
qui répondent a celles du ftyle , ont éga- 
Jement leur avantage. Les unes & les 
autres préparent rOrateur pour ces traits 
fublimes, où il doit s'animer & paroitre 
tout en feu. 

L'ordre , la liaifbn , la convenance des 
penfées & des figures rendent le difcours 
naturel & coulant , & contribuent par-là 
à ia ^cilité & k Télégance de la décla- 
mation. Etes-vous néglige , bîfarre dans 
ia diâion ? votfe prononciation tiendra 
de ces défauts. Un difcours où il s'agit 
d'établir une vérité importante, eft- il 
trop ingénieux 1 on fe défie de celui qui 
parle; on doute s*il veut perfaader» ou 
montrer précifcment qu'il a de l'efprit. 
De même , une déclamation trop ingé- 
nieu/e , trop brillante , expofe un goût de 
vanité qui prévient contre nous. Il n eft 
permis à un Prédicateur de chercher à 
plaire, qu'autant qu'il eft néceflaire pour 
perfuader ; voilà fa régie & la fin de fon 
f £ft ^acdam negligcaûft. dUigcfU* Ck% 
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minîftere. Le premier ii*eft qu'un moyen 
pour arriver a Taucre* Saifir le moyen & 
s'y fixer , c'eft perdre de vue lobjec prin- 
cipal ; ceft demeurer en route , & ne point 
arriver au terme. Tel Prédicateur dont la i 
compofition eft fans ornement , qui écrit 
d'un ftyle didadique, aura la déclamation^ 
féche» trifte & fcholaftique. Celui qui 
a la dlAion méthodiaue 3 polie > iofinuan- 
te , conierve ces qualités dans A>n aâion. 
Ceux qui s'abandonnent, en composant 
leurs diicouts , à la fougue de leur imagi- 
nation , n'ont point de retenue dans leurs 
mouvemens : leur vivacité les emporte » 
& les fait tomber dans une forte de délire ; 
ils ont un ftyle & une aélion colérique » 
qui rendent la vérité odieuiè dans Uur 
bouche. 

On ne penfe plus , on n'écrit plus natu- 
rellement aujourd'hui. Faut- il être fur- 
pris fi les grands Orateurs font (\ rares ? 
On farde la nature, & on croit écrire 
cioquenMuent. La noble & majeftueufè 
éloquence , l'aftion, mâle & gcnércufe 
des Bofluets , des Bourdaloues , des Maflîl- 
lons , ne font plus connues : les penfées 
obfcures , les expreflions empoulécs , les 
mots guindés & unis enfemble fans fe 
connoître , le brillant des antithcfès , les 
rafinemens des métaphores , les raifba- 
nemens métapbyfiques font à la mode» 
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Ce n eft plus le bon efprit , c'eft le bel 
cfprit qui eft en vogue. Ce n eft plus fo- 
briétédans la plupart des dilcours, c'eft 
une yvreflè , une foreur d efprit : brillans 
défauts qui nous feduifent , & qui paflènt 
par une fuite néceffaire dans ladéclania- 
tiod. Jamais tant de Prédicateurs, & (î peu 
d'Orateurs. Ils naifTent dans ce iiécie : 
Na/cumur^ non fiant. Le petit nombre 
des bons Orateurs efl; comme perdu dans 
la foule des Prédicateurs fleuris , qui 
donnent le ton à la ville comme à la Pro- 
vince. Ceft une efpece d'hommes qui 
xnépriiànt les routes qu'ont fuivi les fages 
de lantiquîté , négligent Tétude de 1 E- 
criture & des Pères. Les Romans, les 
ouvrages colifichets font les fburces où 
ils puifent cette diârion brillante , ces 
tours délicats , ces portraits du monde 
oui flatent le voluptueux & tranquilli- 
ient le libenin. Leur morale eft galante ; 
ils parlent en maîtres fur les défordres de 
Tamour & du luxe. * Le pcché chez eux 
I reflèmble à ces monftres qui tout diffor- 
mes qu'ils font , ont toujours quelque 
I cho/è par où ils plaifent. Ils prêchent 
I fur les fbufFrances d'un air brillant & 
I poli. Leur déclamation comme leur dîc- 
I cion marche en cadence & à pas mefîiré. 
: Leurs yeux & leurs mains ont leurs jeux ^ 
* Somnia (aapropj^ubanc. 
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leurs traits étudiés , comme lear éloquen- 
ce à le ton de petit Maître. Une voix 
douce , un gefte fin & léger , un air 
\ fleuri forment leur adion. Vous doute- 

riez fi ce font des hommes qui parlent,^ 
ou des AArices qui déclament : ils en 
ont l'air & les manières. Une Dama oui 
mendie pour eux les fuâPrages de celles 
de Coti fexe > leur compofè un auditoire. 
Voilà tout -à -coup des Orateurs qui^ 
donnent en fpeâacle à toute une ville , 
Se qui en font les oracles. On les vante f 
on les loue. Les jeunes Prédicateurs 
s'empreflènt de les entendre ; ils devien- 
nent de mauvaifes copies de ridicules 
originaux: ils corrompent en eux le ger- 
me de la bonne éloquence , que l'étude 
des Pères , l'imitation de nos grands 
Orateurs devroient cultiver. Ces Prédi* 
cateurs qui règlent aijifi leurs paroles & 
Içurs figures au compas , n'ont point un 
ftyle fait pour l'aftion. Ce font des Ifo- 
crates pour la diûion. Qu'ils lifent en 
particulier leurs difcours à leurs amis, 
qu ils les impriment mcme , s'ils le de/î- 
tent^ mais ils ne font pas faits pour être 
prononcés. 

J*aî entendu un Prédicateur qui avoir 

la vogue 5 & qui la mérite à tous égards , 

■ prononcer un difcours fur le Paradis: 

il écoit écrit dans un goût de Romans. 

ExpreiEons 
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Expreffioi» , images fleuries 5 aûion bril- 
lance , molle & doucereufè , tout y 
répondoic C*ctoît un Paradis conftruit 
dans le goât d'un temple des Fces , & 
<!écrit dans le même elprit. Rien n'ctoic 
mieux imaginé , mieux arrangé 5 & plus 
£atear. On aimoit, on étoic enchanté 
^e ce Palais célefte, fans rien compren- 
ne dans fon archiceûure , ni être mieux 
înftruit de ce qui s y paflbit. 

Les ornemens de la prédication doi- 
vent erre (impies dans leur grandeur , & 
auftères dans ce qu'ils offirent de gracieux. 
Les véritables ornenuns d'un Di(cours 
en font les parties nécelTaires. Les traits 
dune femme, fuflcnt-ils les plus beaux, 
li?s plus réguliers , ne conviennent poinc 
à l'homme. L'homme Evangelîque doit 
avoir la parole & l'extérieur n^.onifié 
. de 1 Evangile. 

Le monde & la Religion font deux 

ennemis irréconciliables. Pourquoi donc 

donner à la Religion l'air & la voix de 

ce rival profcrit & condamné ? La vanité 

I devroît-elle prêter à l'Evangile la lége- 

' reté & les agrémens du menfonge. L'E- 

I loquence chrétienne a la vérité pour 

f)rincipe -, elle connoît les charmes de 
'Eloquence profane, mais elle les purifie 
Er Tonûion qu'elle y répand ; elle ne 
i emploie qu'avec choix, & qu'autant 
^ C 
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lo'ils la conduitent à (a fin. Exaâe datis 
a prononciation , vive & judicienife 
dans iès expreflions , force dans (es rai- 
fonnemen^ « elle répand avec robtlécé ^ 
/br fbn ftyle les ornemensde la diâ-ion^, , 
la variété & l'éclac des figàres. L'Elo- 
quence mondaine de ces Prédicateacs du 
«écle eft femblable à une béante volage 
& coquetre \ le vernis animé d'un Êird 
impofteur , fa parure digérée avec art , 
fes ajuftemens affbrtis par les mains de 
k frivolité , fà voix donce , pleine de 
la molIe(Tè qu'elle refpire , fés paroles 
compafTées , fes manières précieufes & 
méthodiques , fes yeux pleins d'une lan- 
gueur dangerèu(e, fa taiUe brillante & 
légère, fédui(ènt & attirent à /a faite 
un eflfain de flateurs qpi l'admirent, & 
qui l'annoncent dans tous les lieux. 
L'Eloquence chrétienne eft une beauté 
mâle , dont la taille bien nourrie oflFrc 
un coloris de vigueur & de faute qui 
doit fes agrémens & ion embonpoint 
à la nature. Son air eft majeflueux , fit 
démarche gravée refpeûable, fon ex- 
preflîon noble & facile , fes manières 
aifées : elle ignore la contrainte : tou- 
jours fûre de plaire , parce qu'elle e(l 
vraie , elle laifle le fard & les mouchés 
aux coquettes & aitx Adonis. Là pre- 
mière eft une de ces fleurs brillaïuis 
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qu^un jour volt naître & mourir ; elle 
€n a l'éclat & ia fragilité. L'autre cft 
fèmblableà ces arbres moins beaux en 
apparence , maïs qui n'attendent point le 
régne du zéphir pour renaître, qui ne 
Craignent point les fureurs de l'aquilon 
qui Tes dépouille, toujours verds , toujours 
vigoureux :ils ont moins d'éclat en appa- 
rence que la fleur » niais plus utiles , plui 
fblides ; les agrémens & les avantages 
qu'ils prefentent ^ font de toutes les 
lùlCons. 



CHAPITRE V. 
Un Prédicateur peuhil avoir trop de feu 9 

CE que nous appelions /«< dans l'ac- 
tion , ne coniide pas dans la volu- 
bilité de la langue, l'agitation de tout 
les membres j les cris & les geftes convul- 
fif^ de certains Orateurs qui prennent 
pour feu & pour véhémence les faillies 
dune imagination ardente, & les mou- 
vemens d'un tempérament fougueux. Ap- 
pliquons ici la définition qu'en a donnée 
un (gavant Ecrivain : Le feu ne/l autre M.Rfmci 
cbofe ^ue laxélerité dr la vivacité avec *^^*' ^^* 
UfijHeUes tentes les parties qui confiituent 
fOraicur » conceurmt \à donner un air' 

Cij - 
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de vérité à Jon aition. Comme l'ac^ioti 
doit être vraie , il en refiilte cette confc-? 
quence , que Timpreflion ne peut ianuis 
être trop prompte ni trop vive , & i*aâ;ion 
répondre trop tôt ni trop fidellcment 
à rexpreflîonJ II faut donc que i'aâion 
convienne au fujet que vous traitez. 
Crier avec chaleur, paroitre toujours en 
colère , s'énoncer avec violence quand 
îl ne fout que parler , c*efl: emportement ^ 
fougue de tempérament ; ce n eft poinc 
du ?eu. La véhémence & le feu de l'ac- 
tion font deux chofes bîen différentes^ 
continue notre Auteur. La première fe 
fait remarquer, quand on fe livre par 
degrés aux grands mouvemens que de- 
mandent la nobleflè & le fublîme de 
certaines vérités que Ton traite ; mais le 
feu doit être toujours au même point» 
parce qu'il faut toujours de la célérité 
& de la vivacité dans le fèntîmônt. 

Voulez-vous émouvoir fortement vo- 
tre auditeur ? Unifiez la véhémence au 
feu : leur union bien foucenue vous 
alFure du fuccès. Un Orateur véhément 
à contretemps, ou jufqu'à Texccs, devient 
ridicule. Il faut fraper , mais à propos. 
Il eft une conftruftion dans les mouve- 
mens comme dans le Difcours, qu'on 
ne peut bien obferver , fi Ton ne poflède 
ce jugement qui nous apprend à régler 
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notre vivacité.* Une imagination ardente 
jette la confufion dans Fadion. Un feu 
trop vif produit des mouvemcns trop 
variés. S'emporter quand il faut erre 
modéré , ou être modéré quand il faut 
animer fes mouvemens , c eft ignorer le 
degré de chaleur qu il convient de don- 
Kr à chaque partie du Difcoursi ceft ne 
point avoir le fentiment & Texpreflion 
que la nature des choies exigent oe nous -, 
c eft ne point avoir de feu. 

Les /ougues & les contorfions du 
Prédicateur Italien font auflî déplacées , 
que la gravité flegmatique du Prédica- 
teur Erpagnol^ tous deux nont point de 
feu. Celui qui crie , comme celui qui 
prononce toujours en Phîlo/bphe, nont 
ni chaleur ni fagefTe : ils ne me touchent 
point. On en impofe difficilement à Tef- 

firit , quand on oublie de lui parler par 
es fais : on eft fur d'être écouté , qua.'ui 
on fçaît les charmer. Réglez vos mou- 
vemens , vous dirai-je s prenez garde 
d'être trop véhément , c eft un défaut : 
mais je ne vous dirai jamais , Réglez 
votre feu. Ce feroit n'en pas connoître 
la nature , & ignorer les avantages qu'il 
produit 9 que de vous donner ce confèil. 
Vous ne pouvez jamais en avoir de trop, 

^ Dicere bcnè ncmo poceft| nifi qni prudcntct 
iatcUigic. Ck. in Brnu 

C uj 
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Darce que votre adUon ne peut jamsas 

être trop vraie. Concevez bien tout ce 

3ue renferme la définition qu'on en a 
onnée, & vous conviendrez de ce prin» 
cipe. Tout dépend de bien connoitre Tun 
& Tautre , & ce qui les diftingue. On 
ne difcerne point allez quand il faut les 
)oindre, ou les feparer i on les confond 
Ëiciienientii On s'épnife fur des choies 
communes , & on eft réduit à dire foi- 
blenient celles qui demanderoient une 
aâion véhémente. Le François vif Se 
l'eger fe contient avec peine dans les 
bornesd*uneyéhémenceraifonnée>dc dans 
les régies du feu néceflfaire à la diâion. 
Les Romains 8c les Grecs excelloient en 
ce point. Rien n'égale non-feulement la 
vivacité ôc la force des figures qu^ils 
employoient , mais encore du feu qn*ils 
fçavoienc donner à Texpredion du (en* 
timent. On ne doit pas toujours paroître 
dans la chaleur de Taftion : il raut ap- 
prendre à la ménager, à y arriver com- 
me par degrés. La véhémenee de Taftion 
s'élève comme par une progreffion fuc- 
ceffive de mouvemens plus ou moins 
forts 5 mais le feu doit être toujours égal , 
parce que le Prédicateur doit toujours 
montrer de la célérité & de la vivacité 
dans le fentiment & dans lexpreffion. 
Le tempérament eft fouvenc la caufc 
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de. l'excès ou da défaut de yéhémençe» 
2c il trouble l'hannonie que le feu doit 
produire par le concours uniforme de 
toutes les parties de l'aâion. Un hom- 
me vif ne peut répandre fur fes paroles 
ce âegme oratmio que donne une noble 
gravité. Il réuflira peut-être dans 1 ex- 
pre0îon des vérités terribles de la Loi j 
v^s il prononcera, un éloge fur leipcme 
tDo* 11 (era véhément à l'excès , & il 
n'aura point de feu. Un homme froid , 
lourd & pefànt dans fes mouvemens, 
voudra parler avec véh4nence dans ces 
grands fuiets ; il s'agitera avec violence , 
mais, (a véhémence & fon feu également 
fbrcés décèleront un homme qui s'é- 
chauffe par art. C'eft un ouvrier qui 
fait jouer les reflbrts d'une ipachine, 
pour produire un bruit artificiel. Je fuis 
6rapé y f^â. an; premier éclat qu'elle pro^ 
4uîcL> âC: je- tis. enfuite At la furprife 

Îutelk: VL\\ cauféev J'ai entendu un Pré- 
icateur prononcer l-éloge de & Ignace : 
il 9m pQUQ texte ces paraît* s , Dilatafli 
^j» ifiruML. A peine eut- il formé le figne 
A% la Cfoix > qu'il, pcononça ce texte avec 
îjliç vctix de Propliete » un gefte impé- 
rieux > dQs yeuK cf énccgunene , ouvrant 
. ibn^Oirplis comme pour montrer ce cœuf 
vaAe« îl fôûrint fon Dilcours fur ce ton 
Sybillique, & fit (bupirer plus d'une fois 

C iv 



fi L'EUtpêtnci du Orpr 

&s auditeurs après 1 éternité. Il avait 
de lerprir, da lublime dans la diâion, 
mais il n'avoit pas de feu > & portait 
la véhémence jufqu'à lexcès. Le Pcre 
Rapin nous parle d'un de ces Prédica* 
ir^m^q ^?^^ fougueux de fon fiécle. Sa diftion 
fUChâiîc. ^^^^^ fo^ïc , fon air véhément, fadécla* 
mation outrée. Son aâion étoit fi fiôft 
gâtée par les agitations violentes de (on 
corps , qu'on le défendoit aux femmes 
groflès , parce que fes mouvemens avoienc 
l'air de convuKions. 

M I » I I ■ ■ ( 11% 

CHAPITRE VI. 

Va Prédicateur qui manque dtfprit eu 
de fentimcnt , fiut-ïl exceller dans 
taUion ? Ces deux qualités fone-elles 
également nécejfatrei f 

IL eft un fentiment du ccrar , de Tef* 
prit & de Tame , tous trois différents 
entr'eux , quoiqu'ils partent de lame où 
ils ont leur origine. 

Le premier qui eft aufli celui des 
mœurs » n eft autre chofe que la raifon , 
cette lumière naturelle qui nous ap^ 
prend à difcerner le bien & le mal , à 
aimer Tun &# à fuir l'autre s à honorer 
l'Etre fuprcme , à nous refpefter |ious- 
mêmes , & à contribuer au bien de la 
Société- 
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(bleîl eft pour ia terre, qui renferme 
dans fon fein la vertu produârice de 
rout ce qui vcgere; * il anime ia*f6con* 
dite , mais il en fuppofè en elle le prin- 
cipe. L'art fait éclore ie goût que la 
nature na fait qu'ébaucher, il le forme 
& le perfcaionne -, il juge avec lui des 
objets extérieurs : il eft pour lui ce qu'eft 
le compas & Téquerre entre les mains 
d'un habile ouvrier \ il reele les opéra- 
tions de ia raifbn , mais if eft la réfle- 
xion de la raifon même, qui examinant 
ies diveriês manières de les exercer , 
a imaginé des régies pour faire avec 
méthode ce que nous ne ferions que par 
inftinft. Il peint d*après la nature, & 
toutes fes produélions n'en /ont que des 
copies. Celle-ci lui fournit la matière 
à qui il donne la ferme. Il imagine , il 
invente quelquefois , il travaille de génie ; 
mais elle lui fournit les premières idées. 
Il trouve dans fon fonds les matières 
préparées, (è les approprie &paroît créer 
a /on tour \ il a eft même pariait, qu'au- 

** Oaintt animi moLwiOrat, 1. Y. n. ut* 
fimm qacoidam i naton Li. ^fift 9 û» ytuM ^ 
voicuai habec.&: (owam^Sc Ut mtiîas font ummê U% 
|efiain, toramquc corpus cordu 4tum iafirument^ mi 
ioaàhii ft ejut omnit ftnumt mmt hrnmêtùe fLà 
vnkos. Oamcfqiic voCct , a» momsjmfit if ag^édu ^ 
ac lictvi in fiiibutVita qu'êmfyiuUitQitdtu Àft^ 
/ônanc ut â moq^Apinu. — - ' 
^fmqpm ùai f nlfct Ck. et 
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tant q«il f^ak par onie agnéable fUttfioit 
Moire nos (cm Se Ce faire piiewicie pouf 
celle qu'il imite. ^ Il nV a tien de par^- 
£iic dans la nacuse , d elle n eft eonduita 
par les ioins die Fhoinnie. Plus lare eft 
achevé , moins il* paioii. Voyez ces fta* 
tues où l-arc fe d^obe (bus les traies d» 
h nature qu'il reprefente. Quand oa 
yw ce ftûcetir dans le jardin des Tkull* 
leries > on eft âché de ne point entendre 
les (bns qu'il pacoit exprimer avec (à 
ftdre, tant Ton attitude 6c (es mouve* 
oiens font naturels. Nous oi^lions Tart 
de l'ouvrier, c'eft la nature . que nous 
^dmiro^s en lui : il eft par&it. 

Toute la fin des régies de KaAioii 
fon(ifte donc à s'énonccs d'une manière 
naturelle. Qui dit naturelle, dit (impfe» 
médiocre » lubiime. Ces diffcrents mou* 
yemens (ont égatemenr dans la nature: 
ilfuHit de l'étudieff:, & de la fuivie fan» 
JU contraindre ni la forcer. Si elle eft vraie 
tu nous» elle s'exprimera dans toutes tes 
parrijesduGocpStlleneft peuquiréoffilTènSy 
parce qu'on ne ta prend pas pour guide* 
On croit Qu'il £iur dans la Chaire une 
voix , un air de vîfaee, unç aâioadif-v 
ftneiM 4e 'celle qucule nous infoire : eUe 
efl^Mf-teut kl mUtnt ; il ne s agit q(|ç 






'âans te Mîmjteré Je ta Chiàre. 6^ 
i% lui donner plus de force , de Jeu , 
de finefle, ftlon tes fujets. Voyez' un 
k>fnme dans la padion rquel ton ! quelle 
Rifiexion , quelle variété dans la voix ! 
<lueUe vivacité dans les yeux L quels moo* 
vemens animés dans tout le corps ! Son 
extérieur feul nous occupe ; nous inté« 
felfe. Il n'étudie point fon aftion , il le 
livre au fentiment de la nature \ il Vex« 
prime , tout parle en lux. 
- L'an des bons Oateurs ne cbnfîfte M. 
qii"à obfcrver ce que la nature fait quand Jf^ 
elle n eft point retenue. Ne faites point 
comme ces mauvais Orateurs qui veulent 
roujours déclamer > 8c ne jamais parler 
à leurs auditeuf s. Il faut au contraire que 
chacun de vos auditeurs s'imagine que 
^ous parlez à lui en particulier • . . 
>l'efpérez pas peindre les paflîons par le 
ièul effort de la voix. Beaucoup de gens 
en criant , ens*agitant, ne font qu'étour- 
dir. Remarquez ce que font les mains» 
les yeux , la voix d'un homme quahd ^ 
eft pénétré de douleur , ou furpris à la 
vue d'un objet étonnant: voilà la nature 
qui fe montre à vous; vous navez qu'à 
h (invre. Si vous employez Tart » cachez- 
le .fi bien par fivtikmom^ qu'on fe prenne 
•our celle iqu il copie. Mais à dire vrai i 
Fart quelque grana ^u'îl (crit, ne ^arl^ 
foiat conme u pamm véritable. 
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Le fublime de raftion confifte à er- 

{irimer ddns l'air du vifage ; la voix & 
es geftes , la grandeur des penfëes , la 
noblede des fencimèns, la magnificence 
des paroles , le cour vif & harmonieux 
de Texpreflion \ à donner à routes \^% 
parties du corps cette éloquence exté- 
rieure qui ravie les fens. L'adion répond 
alors au fublime de la diâion» frape» 
étonne Taudiceur. L'imprellîon que pro- 
duit en lui le ton majeftueux & pathé- 
tique qui en fait lecaraâere , fait naître 
dans Tame les mouvemens les plus vifs, 
Horace. Pleurez. , fi vous voulez, que je fUure. 
Grande maxime qui eft la oaiè du (en- 
timent. Si en parlant il ne s'agifToit que 
^; <>*|: de communiquer fes penfëes , il fuffiroit 
î?<2!^ ^^ choifir les mots les plus propres» & 
de donnera (esexpreffionsTarrangement 
& le tour le plus capable de porter la 
lumière dans les efprits^ Mais comme on 
fie fe borne pas à inftruire» que de plus 
on veut toucher , qu'avec des penfées 
on a defTein de communiquer des fènti- 
inens -, on doit foi-même être Ci pénetté 
des aflTeâions qu'on veut exciter dans les 
autres» que toutes les paroles en foienc 
comme imbibées-^Joie » triftelle , com- 

5 a(non,tendrefl[è, indignation » &c.ce{l 
u cœur de celui qui parle » que ces paf 
fions doivent d'aboids^emj^arer i & quaod 
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une fois il en eft poflèdé , tout ce qui en 
découle en porte Timpreffion. En un mot 
on touche, quand on eft touché ... La 
netteté & la force des preuves peuvent 
montrer évidemment que celui qui parte 
a raifoh ; mais par les fentimens qu'il 
excite , il fait qu'on fouhaite ou'il aie 
raifon. Jufqualors refprit en balance 
attend qu'un raifonnement en détruife 
un autre ^ il fufpend fon jugement : mais 
le pathétique du fentiment vient le tirer 
dei'équih'bre » & le fait pencher. Le cœur 
gagné ne trouve plus à contredire, à 
critiquer ; toutMui paroît plàufible» tout 
eft fort , tout eft concluant. La pré- 
vention Ta féduit > & rémotion Ten^* 
traîne. Cet heureux effet n*eft produit 
qoe par TOrateur qui eft véritablement 
touché. 

Le commun de TAuditoire ne connoît 

rères le vrai ou le faux> le foible ott 
(bhde dHm raifonnement \ maïs il fe 
défie du Prédicateur qui ne paroit pas 
perfuadé le premier des preuves qu'il 
avance > ou qui les expofe aune manière 
û fleurie, qu'il iemble que ces vérités* 
ont befbin des artifices de l'Eloquence 
pour être crues. Nous fommes tons com-^ 
me autant de machines , qui /bmmes 
dîrpofés à recevoir les fênrimens dont 
les autres machines feinblables à nous 
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Bflfaîi fur font aflfeâéos , die un Sçavant ; & cette 
!i«ém & difpofition machinale eft (t forte dans le^ 
e Morale, commun dbs hommes » qu'un moyen 
prefaue certain de les permadert eft de 
paroitre foi-même bien perfuadé. Ge ne 
font ni les bons rai(bnnemen&, ni les-fo-^ 
phifines, qui fédui&nt la multitude, ce^ 
ibnt les mouvemens qui rencraînenr. 

Si c'eft en ne parlant jamais que pour- 
honorer la vertu , défendre la Técké, 
profcrire le vice, &c. qu'on peur s*in«- 
téreflèr dans ce qu'on prononcé juiqu au 
point d'intéredèr les autres t dit le Peire^ 
j. Difc. Gaichiés , un Prédicateur qui dok: tou- 
jpurs être un homme de probité , n'eftn: 
il pas naturellement inrere(I% à. fonfujctt 
& ne lui e(l-il pas facile de^ l'animer \ lî 
eft difficile de comprendre comment un^ 
Prédicateur peut n'être pas paffionné» 

rur fon fujet. Sa eau fe eft celle de Dieu» 
a dans cette caufc un intérêt perfoonel; 
La diarité lui fait fentic le» befoibs qu'it 
veut fouiager ) & craignant de fe perdre 
foi- même s s'il ne fauve fes auditeurs» 
il Élit fa grande affaire du Accès de fes 
Sermons. 

Il n'eft pas de moyen d'émouvoir oi» 

-je calmer les efprît», que je n'aye tenté j 

j|e dirois , que je n'aye porté à la per-i 

cicOmi. fcdHon , fî je le penfoisainfi , difoit Cice» 

ion : mais en ces fostes d occaûons je 
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dois moins mes fbccès aux eflfbrts de 
mon efprit^qu à la véhémence des pafficns 
qui magitent & qui me tranlponent 
hors de moi-même. Nô croyez pas que 
i'Oraceur puiflè échauffer ceux qui ré- 
coutenc> n fbn aâion ne participe du 
feu qui eft répandu dans Ton Discours. 
Tout médiocre que je fuis , & peut-être 
même audeflbus du médiocre, c'eft par 
cette noble véhémence que fai fbuvcnt 
terratfê mes adverfaires. Ç^ft par elle 
que j'ai réduit au filence Horten/îus» 
cet iiluftre Orateur oui défendoit un de 
iès amis accufé de pinfîeurs ctimes. Ceft 
par elle que )*ai fermé la bouche à Tau^ 
dacieuz Catiiina en plein Sénat» & que 

I'*al prelTé (1 vivement Cùrion père » qu o- 
>ligé de s'affeoir fans pouvoir répondre 
un (êul moe, il s'écria qu'on lui avoit 
fait perdre la mémoire par quelque for- 
cHége. Lorfque nous nous trouvions plu- 
fieurs à plaider la^ même caufe , on ne 
inanquoit pas de me charger de lâ 
peroraifon» parce que j'avois la céputa^- 
tion de m'en acqulter avec fucccs; mais 
ce CiKch devoit plutôt être artribué 
aux vifs ièntimens de la douleur dont 
j'étois pénétré, quaox effons de mon 
efpiit. 

Quelle devoir être raûîon de ces 
grands Orateurs d' Athènes &: de Rome» 
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& de ces oracles de TEglife > ces Doâeui's 
refpeâables qui les ont fait revivre par 
leur éloquence ! Quelle éroic celle d un 
fàincChryfoftomedont les auditeurs in- 
terrompoient fi fouvent les Difcours par 
les applaudifTemens les plus flateurs» 
ju(ou*à l'obliger de Ce plaindre de ces 
acciamations publiques ! N avons-nous 
plus d'habiles Orateurs i qui écrivent 
éloquemment , dont les difcours raifbn* 
nés, pleins de feu, nous plaifent & mé- 
ritent notre approbation } Oui (ans doute» 
ii efl; encore parmi nous de ces Maîtres 
de Tart i & s'ils ne font point une inn 
preflîon fi vive fur les efprics , c*eft foii"* 
vent que leur aâion ne fe fent point de 
ce feu , n a point ce fublime du fènti- 
ment qui frape les fens, trouble Tames 
& la force de k rendre à la conviûion 
des vérirés qu'on lui propofe. 

Nous voyons au théâtre des Afteurs 
qui nous interefTent, fouvent même par 
des avions fabuleufes : ils opèrent en 
nous tous les mouvemens quMs peuvent 
fe promettre de leur art s ils nous font 
pafler de la douleur à la crainte , de la 
terreur à la colère \ & fucceflivement 
à toutes les paffions. Ce font des enchan^ 
tcurSi dit M. De Saint- Albin, cjui fça- 
vent prêter de la fenfibiliié aux êtres les 
{lus inftnfibUs i & les vérités les plus 
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refpeûablcs, les plus effrayantes ne font 
(ur nous qu une iroprcflîon légère , que 
l'air du monde diflipe prefqu'aufli-coc. 
Les matières fublimes que traite le 
Prédicateur , la qualité d'Ambaifadeur 
d'un Dieu dont il intime les Loix, donc 
il porte le caradere augufte , tout ne 
lui fournît-il pas le mobile d'une aâion 
noble & pleine de fentimens? bien diffé« 
rem des Aûcors qui n'on; Souvent que 
des fujets profanes ou des héroïnes ima. 
g}naires à produire. Si de tels fùjecs ex- 
citent la tendreflè/les pleurs mêine des 
auditeurs \ la crainte , i amour , Tefpé^ 
rance, les récompenses, les châtimens 
que la Religion nous propo/e , font-ils 
moins inréreflans ? fourniflènt-ils moins 
matière au fèntiment ? Eft-ce toujours II 
faute des auditeurs ? Eft-ce au défaut de 
Religion , ou à Tinclination naturelle 
vers le mal , qu il faut IMmputer ? Je veux 
que tout cela contribue en partie à leut 
jn/ènfîbilité ; mais je foâtiendrai qoe^là 
manière plus ou moins vraie avec la« 
quelle on leur expofe les maximes de la 
Religion , en efl aufïî la caufe. Le cœur 
a plus de penchant peur le vice*, les ob- 
jets qui le flatenr , lui font une impreflîon 
plus fcnfible; je le fçai : maïs a-t*il înté^ 
Tieurement moins d'amour pour le bien , 
moins de tefpe£fc pour ki vérité i Des 
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Chrétiens font- ils afTez aveugles 
oublier les vérités terribles de la Reii 
pour renoncer de plein gré au •boi 
qu'elle leur prépare , ou %- livrer e 
rieux à toute 1 norreur d'une éterni 
peines \ Les principes de la lumière d 
imprimés dans Tame , les ientime 
réducation , l'amour de foi-même 
porte à detirer , ou à fuir ce qui noi 
contraire , parlent en eux quelque 
& les obligent à fè livrer à des rétie 
férieufes. Us aiment à entendre ar 
cec la Loi qu'ils négligent \ ils con 
neat de la fagellè de Tes maximes 
€n approuvent -dans le fond du 
la (cverité. Mais le Prédicateur qui< 
che à fe prêcher lui-même , leur ann 
cette Loi avec toutes les grâces & 
pareil d'une pièce de théâtre : 
cherche qu'à briller-} il énerve p 
délicatelfe de fa diûion , par la mo. 
ou le comique de fon aAion les 
grandes vérités ; il manque de/êntîn: 
il ne cherche qu'à parier à Tefprîi 
ne parle point au cœur. Les Cnré 
femblables à ces malades léthargiqu 
réveillent peut-être pour un momer 
rafifoupiflement fatal où les a plong 
péché, & retombent bientôt aprè 
Difcours entendu dans leur premier 
thargie. Ccft un éclair qui les a ébk 
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ftirpris même \ mais le tonnerre n a poinc 
ixxvn , leur frayeur s eft dîffipce : ils rîenc 
de leur crainte » & cominuenc à vivre 
dans leurs déibrdres. D'où vient ce (bi- 
ble effet ? Du Prédicateur. Il n'a point 
été jufquau cœur. Il devoir avoir le bril- 
lant de 1 éclair , l'éclat & la force du 
tonnerre, s'énoncer dans tout le parhe- 
tique & la pompe de la voix de l'Etemel 
qui ébranle les cèdres » fait trembler les 
montagnes & les dé(êrrs; de cette voix 
puiflTanre <jui eft celle de ceux qui com;- 
me les Apôtres font les enfans du ton- 
serre : Ttiit tonitnà^ 

Un Aâeur joue un perfonnagefeint» 
qui demande le fentiment de telle où 
telle paflîon» dont /on coeur n'éprouve 
peut-être pas le fentiment \ il 1 imite , 
& il réafllt. Un Prédicateur ne prefentfe 
que iies fujets réels : il fait un perfen- 
nage qui doit toujours lui être propre ; 
-parce qu'il doit connoitre, êtreperfùadé 
le premier des vérnés qu'il annonce. Le 
défaut de fentiment dans la manière 
de les exprimer, poorroit le faire fbup- 
conner du défaut de créance. Un air 
troid révolte dans certains fujets. Lorf- 
qu on parle d'un air langutifant des der- 
nières fins de l'homme ; quoi ! pourroit- 
on dire à ces Pfcdicateurs froids & tran. 
'<iuil£s/'fî tes toûrtaK'ns étoientréiels» n 
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parlcrîez-vous d*un air fi peu émuî* 
II eft difficile de ne pas troubler on 

feu la fauflè fécurité d un auditeur par 
expofé dès jugemens de Dieu , quand 
on en eft effrayé le premier. L'ame don* 
ne alors le ton aux moavemens extérieurs , 
tout eft perfuafîf dans l'Orateur. Ceft 
par -là que certains Prédicateurs fans 
aâion nous perfuadent cependant, & 
nous intereflTent par la vérité du fentî- 
ment que Tame peint fur leur vî(àge , & 
qui anime la fimplicité de leur débita 

Rien ne prouve mieux jufqu'à quel 
point l'Eloquence a dégénéré parmi nous^, 
que le peu de fuccès que nous rempor- 
tons de nos travaux. Elle brille , à la vé- 
rité, dans la Chaire comme dans le 
Barreau j elle s'exprime avec légèreté, 
elle furprend, on l'admire : mais elle ne 
paroît plus avec cette beauté mâle & 
naturelle , cet air grave, cette démarche 
forte & nombreufe, quelle avoir chez 
les Anciens. Nous donnons à l'Eloquence 
notre air & nos manières. Ceft une ai- 
mable coquette qui aime le fard , la lé- 
gèreté & le dcfordre. Contente de plaire , 
volage dans fes manières , elle ignore 
la route du cœur. Un Prédicateur habile 
apperçoit par une même opération les 

* An Ida û veracOcnt} fie t te diccxcntm ^ CU. 

Dntimens 
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{èndmèns qui doîvaic fucceder à ceux 
qu'il vient d'employer. Il prend garde 
que la diflbnaiice de la voix , du gefte 
d'avec le fujec qu'il traite , ne choque 
l'oreille & les yeux. Si vptre didion cft 
fardée , votre ftyle trop fleuri , votre 
aâion fera délicate , agréable ; irais elle 
n aura point de fentîment. Combien de 
Prédicateurs à qui Ton peut rep-ochet 
cette exactitude fcrupuleuie que Scévola 
cenfure dans Albutius par rapport au fty- 
le , dans ce vers du poète Lucile : Qu$ 
T/os phrafef font jolie f y Albutius ! ^iTri/t/ 
/ont arti/lement arrangées ! On diroit ^uê cic <;^ 
^e font des ouvrages de tnarqueterif C^ »^« 
Jasait s à la Mofaîque. 

Si jamais nulle ardeur pathériaoe 
N'échauâe en voiils le flegme dogmatique | 
Si votre feu (oas la cendre enrerré 
M« montre un c^rtir foiblement pénétré 
Des vérités que votre bouche exprime , 

Vous avez beau » 

. . . m*étaler ces petits traits fleuris 
Dont vous charmez les frivoles efprits : 
Vous ne fçauriez avec ce beau fyftême 
Me £atire un coeur plus tendre que vous* 

même. 
Et je ne vois dans votre air emprunté 
•Qu'un Charlatan fur Tes tréteaux monté , 
Qui pour duper une foule groflîére. 
Lui jette aux yeux mne vaine pouHliére s 
Et qui toujours fans anie & fans vigueur « 
. Parie âl^fprit' ^ ne dit rit^n au cœur. 
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.^Çe n*eft pts tout d'agencer des paroles y 
' JBt de fooiHer de ixoiSt& Kypeiboleti 
Il dut fencir , il faut vous éleier . . 
Aux rentes qae vous voulez prouver. 
«^-^ Votre conu-rftul doit être' votre' guidé î 
29u!ïT* Ce n*eft qu'en lui que notre efprit reûdc, 

Vofrc voîx a de la tendrefle & delV 
grément , votre gefte eft fin y polî , peut-on 
Are à olufieursi tnaîs vous avez la voix. 
d*onc femme , lair & \é gefte d un Comé- 
dien : Tare corrompt chez vous la natétc. 

Le défaut de feu, la foiblefTe des>x- 
{Mreffibns , miifènt également à la ^^txCuàr- 
Ûôn , & défignent un défaut de fèntiment » 
v^ lin flegme chns les pafïïons: Pefntitfeïil 
dftite ce qn'il a écrit. Quiand Ib Prédicat 
teur n a que le mafciue des paffidns, il 
efl; rareique l'art qui les fait agir en |ul , 
ft foûtîenne long-temps : il fe décelé tôt 
ou çard. Un air de vifage > un coup d'ceil » 
mal ménages peuvent le trahir. L'art ne 
Gonnott point a(Iez la voîx de la nature» 
Ce ne font pas des (entîm^ns £[n$,.,mais 
réels que demande Ciceion. *" 

' Le goût par- tour divers marche fans réglé Tûte: 
Le fentiment ne va point au hàzara. 
On s'attendrit fans impoftures ^ 
Le foiFrage de la hâttrre '" 
L*em^orte fur celui dte rart. 

M Greffet» ^^ ^^'^^ "^ ^ ^^^ ^^^^ P^^ ^^V 

. » K«e iilnalhcfahi ncquel'ikitanKrtité^ féèlMnit^ 
tttiv ft lamcou Kta te fi^ûaïKit^ ... - 
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il faut s'impofec la loi de defceodre 
cnfoi-n)êmê> 

Et d'y chèrchef lès feménces àé flâme 

Dont le vrai ftol doit embrafer notre tmè. Romjp^ 

Le féntirtieiit ne s'àaJUîerc donc pas 
pair I etudé. C eft un àoîi de là nature 
que 1 oh ri*apprehd que trop à feindre. 
Plût à Ùîèu qu il n y ait îamais de tar- 
tttfeS Ôtâteurs , qui fous le mafqued*une 
ââion attiftèrhent ménagée, troublent t 
^ttendriflèht l'auditeur , pleurent avec 
lui , & parôiflent pénétrés des vérités reC- 
pé(flables dont ils doutent les premien. 
Ce/entiment de fidion convient au théâ- 
tre , mais il né convient point à la Chairis. 
Souvent ces Orateurs d^infUnA ft tra- 
liifTent , & nous niontrent une machine 
orgahifée. Ce qui eft de plus défavanta-- 
geux à la Religion , c'e/t que l'auditeur 
le pardonne au Prédicateur quand il parle 
avec efprit -, parce qu il ne vient luî^ 
même au Sermon que pour faite ufage 
de fon efprit , & non de (on cœur. Qiie 
ces Orateurs qui n*ont qi^un Chriftiani{^ 
me naturel , font dangereux ! 

D autres font incertains & faux dans 
leur aâion ; tranquiles & froids quand 
ils inveitivent j indiflferents quand ils 
remontrent; en colère quand ils exhoD- 
tent : its ne fçavent point fentir ce 
^a ils dUeoc \ ils n'ont point d eotuilks. 
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Ttéhccdu Le Père Mâilîllon avoic une ââionJe 
petit Câtc- fentiment qui lui écoit fi propre , qu'on 
"^ peut aflurer que comme il neuc point 

de itiodele à fiiivre, il na point formé 
d'élevé qui Tait imité. On le voyoit ar- 
river en Chaire comme un homme qui 
vient de méditer profondément un fujer. 
Dès qu'il paroiflbit , fon air recueilli Se 

fénetré annonçoit déjà la grandeur Se 
importance des vérités qu'il alloit an- 
noncer. Il n*avoît point ouvert la bouche » 
& l'auditeur étoit faifi'.il parloir enfin...» 
ne pouvant contenir au dedans de lui les 
vérités dont il étoit plein. Un feu inté^ 
«eût le dévoroit :il falloit quil lelaiflat 
éclater au dehors. Audi tout parloit en 
lui y tout perfiiadoit , tout portoit dans 
Tame la conviétion & le fèntîment. Cé- 
toit un talent naturel qui lui faifoit exprî* 
mer & dire les chofes avec force & viva- 
cité ) parce qu il les fentoit de même. Il 
fâîfoît confifter tout le mérite de Taftioii 
a paroître bien pénétré lui - même deç 
'vérités dont il vouloit convaincre fe$ 
arfdîteurs. UAfteur le plus parfait qu ait 
eu le Théâtre François, voulut l'entendre : 
îl fut frapc du vrai qu'il trouva dans 
toute fon aftion, 8c dit à un autre Ac- 
teur qui l'avoir accompagné: Afo;^^»»/, 
voilà UK Orateur ; & nous y nous nefom^ 

ms qui dci Cmidksi» Tels ont été 1.$ 
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ï-îngende^ , les Bourdaloues , les Chemi- 
nais , les BolTuecs , ces Orateurs qui 
/curent faire aimer & refpeâer la Reli- 
gion. 

Finiflbns ce chapitre par deux avis que 
nous croyons néceflàires. Poffcdez bien 
votre /ùjet : que votre mémoire vous fer- 
ve à propos. Si le foin de rappeller à cha- 
que inftant ce que vous devez dire , vou$ 
occupe , vos paroles n'ayant point le de- 
gré de vivacité qui réponde à votre ac- 
tion , 1 expreilîon du fèntiment fera moins 
régulière. Fortifiez-vous également con- 
tre une trop grande timidité > elle nuit 
aux plus heureufes difjpofitions > elle 
écoufïe le (èntiment. 

Concevez une grande eftime de votre 
mîniftere. Donnez à vos mouvemens ex- 
térieurs ce caraAere noble qui le diftin- 
gue des autres : cette prévention très-Iégî- 
rime vous rendra plus attentif à l'exer- 
cer avec la dignité qui lui convient, 
à faire de plus grands efîbrtS''pour y ex- 
celler. La naute idée que vous en aurez 
conçue, vous infpirera cette élévation 
de fêntinient qui vous méritera les fufFra- 
ges du public. Repréfèntez-vous un Hé- 
ros chrétien que Ces travaux & fcs ver- 
tus ont élevé à la gloire ? Démontrez- 
Tous la divinité de nos myfteres? Expo^' 
&2-yottS la difformité du vice, ou kf 

I^iii 



mnfles ij/^l^ yçmi ? R^t^pu ^ est toi^ 
âK«fitUme> 4is çejeu.qiiiinfvire i*E(p|i% 
âdnc à(è$ oradpS) voc^» perloadez aiar« 
fesamés les plus communes, vous ébraiH 
lez riippiétér» vau$ la forcez 4e cé^er 
à ces éclats briUans de la lufuiére q^ci 
produifent par un concours bet^m û 
tprçe de vos paroles , & le ful^lûne 4o 
vos iêntîmens. 

JHfeurciux TOrateur que la n^c^fi^xtinA 
natureUeçienc éloqueixt ! Il nafl^çâblQ j^s 
le fencimenç par des e^preffions «fuj^ 
reçl»?rc;))4çs } rârçe que cette aâ^âariott 
du (l^fe amme refprit , & laifTe U corn 
|içc.VQmfl[iç la pàffion a fe^ lM)rnfS:^ 
âtie 'fait poinr durer frop loogte^ipt 

5*4aiQti0a q^'it excite ; U anime tegîns 
^ paroles par 1^ faillies de la di^^^^ t^t 
contentions de la voix , l^agicatlcNÊk d^ 
gefte, que par la véhémence intériçyr^ 
quajFait fur lui Ton fujet, & qu'il prcH 
dùit. S'il s'échauffe , s'il paroât s^empor-^ 
ter avec (eu , la bienféance le ramena 
au calme ; & alors , dit le Père Gaich^s » 
on voit efi lui un refte d*émotipn,, com- 
me dans ces corps foQoies & retentiflaos: 
qûÂ forment encore quelque fon après 
qu'on a cefle de les agiter. Sans ces qua- 
lités dune aâion innée on n'arrive ja« 
mais à h, perfeâion. L'art peut bien 
çfAot^l les diéfaqts de la nature n VappU^ 
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jcatloa foûtiendra ta tncmoite ^ l'écocfe 
donnera rinceiligence : mais les qualité 
])arurelles de 1 efpnc & du corps , k 
fenfibilicé de l'ame> forment Texcellent 
Orateur, Se font des dons de la nature.* 



CHAPITRE VIII 

17/1 DifcQurs qui »ifi foint écrit y mi ipu 
l'on ftMoHcifur U champ ^ peut^il être 
accompagné de l'aSi§n ncceffaire pom 
farkr avec Juccès f 

ON a vu de (cavans Orateurs qii 
n'ofolent décider , ^'il eft plus ^ft * 
d^êcre éloquent en parlant qu'en écrivons; 
fi on peut parler avec grâce, quand on 
parle (ans préparation. Plufieurs oarroû- 
tenu ce fentiment » & donnoient leur 
expérience pour preuve* Je ne crois pas 
cependant cette queftion iodiilbkibtf. 
^expérience ordinaiie décide aflfez pour 
fa négative > quoiqu'on puitfêrroover des 
exceptions \ mais elles (bord rares » qu^xi 
peut appliquer ici cette maxime y Exccpr- 
th firmat re^ulam. Un Orateur peut 
avoir beaucoup de vivacité dans la deela- 

« Sk fentto nacaram i <}am à nâcuia hsAet rv^ 
primocn ad dîcctul4im vim 1 tom > 8c fonam, & gcftwf. 
tiL'rré Hiaxitnatn. OmnisI Cicxr. i» Orai, 
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0iaâon»,dagréinens dans ta prononcu^^ 
fkm 9 êc cependant être froid dans fa 
compoiition, penfisravec lenteur, exptr- 
scer ies idées avec peine ; nais la ficilité 
de (on débit adoucira ce qn'îl y a de dur 
& de pefant dans Ton ftyle. D autres içïh^ 
▼ent avec feu» leur compofîtion eft ani- 
mée > ils penfènt noblement, & s'expri* 
snent avec goût ; mais ils manquent 
d'extérieur , mais ils n'ont pas la gjEacfe 
du débit, la facilité de la parole ; kor 
Toix maigre & (bible ne foutient p^t un 
fiyle nombreux , ne rend point la viva- 
cité des figures , ne Êiic point, iènrir 
niarmonie répandue dans Je Diicours» 
Ils inftruifent j mais faute de f^vdr 
p'aire , ils n'ont qu'une partie dû luccès 
^'îls peuvent fe promettre. 

Plufieurs ont tout le méchanî/me de 
Taftion , mais ils écrivent d'une manière 
abdraice. Ils traitent en Plûlofbphes les 
fujets même oi\ il eft permis de répan- 
dre de .l'agrément. Lear déclamation aufE 
agréable qu'elle foit, /auve avec peine 
ce que leur efprit métaphyfique prefènte 
d'ennuyeux & de fatiguant dans leurs 
Difcburs. L'art ele perfuader confifte 
peut-être plus dans TaAion que dans le 
difcours même, auflî raironné& pathé- 
tique qu'il puiflè être^ Quand je lis 
Demofthène & Qcecon» je vois TOra^ 
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teuf dans leurs harangues , je n y vofîs^ 
pas Thomme éloquent tout enrier : elfes* 
rf€ m offrent qu'une particf d eux-mêmes, 
Ceft un beau corps dont la fymérnc. Té • 
légance> le rapport des parties mcchar* 
ment j mais c'eÀun corps inanimé. Ceft 
plutôt par le témoignage de leurs contera-^ 
poraim , que précifément par leurs diC^ 
cours , que je juge qu'ils ont été les ora-- 
des du Barreau. Combien de grands 
mouvemcns , de traits fufalimes ne teuc: 
ccbapoîenr-ils pas dans le feu de fe dé* 
damatron , qu*ils rfonc pâ laiffer par 
écrit ! On lit I oraifon pour Dejotams^. 
& on y cherche ce traie d'étoauence quî^ 
défàrma la colère de Céfàrréioluàrcfii-' 
fer le pardon^ Il falloir fans doute > qu'à 
la force de lefoquence fût joimè cette* 
a6iion forte & aninoée qui porte avec 
elle la conviâiion. 

Un Difcoiirs qui n*eft point confie ad 
papier , quoique médité , ou qui eft pro- 
noncé fans préparatiorr, n'eft point fu^ 
ceptibfe de la force & de l'agrément que 
faftion communique à un Difcours mé- 
thodique & appris avec foin. Tel fondtr 
de fcience 6c die doÀrinc qu*u« fiomme 
ait acquis, je ne croîs pas, générafcment 
txarïam ; qu'il doive entièrement fe fier 
a-fbf? jcigèment & à=(es reflexions pour 
padci; en^ pujblic ^ fi ce n eft dans ccs^ 



fcm eiperer que 4 c^pmwon,fien&uf<- 
n^a point 9 Sç <|aoia U^ pardponerac les 
négligences q)^, P<M3Krpn|^ li?i Chapes ,. 
par. %JM^4 P9!UC! 1^ r^focation 4*fa^Mle 
Qcacçi» quii ^xi» cfep^ IpBg^t)M>pei 
njéqtéê. Ua Oratei^r^ nom p(Ç.9t dam* 
ces. çirconfiaoces, ie promettra qoi^kiWi 
indulgence des auditeurs qoi VImh 4Îjt^ 
entendu av^çc ^ppl^^fCcm^'^M^^^POM 
le^ Orateurs ordiiu^r^, cette çonanÎÉ^ 
ici^|tif^)riKtence». orgueil tÀperiféi^ 

iC!^ lexen^pte des Orateurs du picr 
njie;^ ordre ne^ no^s féduifQ ppÎQt^ CeS; 
dçu3( gi;ands l;iommes que^ npi^asront. 
itfk ppimnés,, ne fcavoienr poiett lo^^r 
)ouri. pafT cœur oes haraqgues qufi qo9S. 
ayons entrq no$.maii>s. Ils les é^rivQî^t » 
snais^ ils- ne- ^s. récitpient pas toajooi^ 
mot pour mot. Ciceron paroiit voulQÎrr 
Q^ on réâcçhidè fur toutes les pa^îes^cfe 
]QnDirocH»Sx que Ton. prémédite Ifs dr 
gares & les principales expreffipn^ qu'on 
veut, employer, qu'on les. r^pgedans fa 
téce en fe rcfêrvaiit le droit: dîy. î^joûter 
en le prononçant ^r. ce que les drconfhtn- 
ces paxcici^iéres , te^ belpin & ta (ituatio» 
dçs auditeurs peuvent infpirer. Mais il 
parle ici en Cîceron. ; c'eft-à-dire quai: 
fuppofè dans un Orateur a,utant de con- 
npi^ancedefon ar^> de^ r;çi)e(res ^tiiiès. 
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pourr£Ioqueii€e,ft de jpréfencecre^mj 
qu'il en poflêdoit lai*iâen(ïe. 

On n'app^nd pas toiqonrs à parler 
eir s'exerçant à ki p^ofe. On acquiert 
ibuvenc même Pbamtade de mal parier 
en pariant mal , c'ed'-à-dire fans y être 
préparé. Un fu jet médité , réfléchi , /crus. 
paku(ement confié à la mémoire a toa- 
ÎMors plus de; force Se de beauté. On n eft 
point occupé à chercher les chofes qn^il 
ÊLut fournir, à les lier avec jugement: 
on ne r^êchir qp'à la^ manière dont on 
doit les faire (entir& les énoncer. Si vous 
aver la mémoire fticilê , étudiez donc 
avec foin ce que vousr aurez- confié à vo^ 
cre papier. Ne perdez tien pour l^éUon » 
des agrémens & de Ik force d'une diâion 
pure & pathétique. L€s mors (t préièn^ 
tant d eux-mêmes à' votre efprit, vousr 
lâiflèmnt toute la liberté dé Taâion : vous* 
&rez attentif à examiner Timpreflion que 
fent vos paroles fur vos auditeurs , à* 
pieffer plus vivement, à donner plus de* 
force à vos mouvcmens pour achever de 
les perfuader , à courir Se vous arrêter 
où il faut : quand vous lirez dans leurs 
yeux , fur leur vifage ces (èntimens de 
trouble, de perfuafion dont leur amepeut 
être pénétrée, vous repréfenrerez les cho- 
Ces d'une autre manière, (bus des images 
plusfètifibles^ vous- y oonformcrcz votre 

D vj 
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déclamation : elle ne fera ni vague m 
înfTiuSktteufe:vous ne craindrez^ point de 
perdre le fil de y^tre difcoars ; parce 

3uen poflèdant bien votre papier, ior- 
re que vous y aurez mis , & la méthode 
de discourir qu'une bonne Logique vous 
aura donnée , vous mettront en état de 
vous retrouver quand la cbaleun de l'ac- 
tion vous emporteroii un peu loin. La; 
mémoire iecourue par le jugement vous 
rappellera ce que vous aurez déjà dit > 8c 
TOUS connoîtrez confëquemment ce qui 
doit foivre. 

Vous êtes accoiatumc à confiilter la 
nature, à rétu.dier>à k fuivre. Exercé 
à écrire & à parler (ur d^érents ffijets' 
dans le particulier , vous entretenez votre 
mémoire par une lefture fréquente Se 
répétée des mêmes chofts ; c'eft un foné 
delocution que vous avez toujours ea 
main. Vous po(Tèdez de bons principes 
fur chaque matière, vous connoiffèz lesï 
mœurs ; les- Auteurs- excellents vous font 
familiers 3. vous parlez TEeriture fainte Se 
les Peies comme votre langue maBernelle ;; 
vous vous énoncez aifément & avec grâ- 
ce; vous avez le jugement fur & pro- 
fond, beaucoup d'ordre & de précifioa 
dans les; idées pour ranger les preuves ,1 
lier à propos chaque partie par destran* 
£tions oatutelles > dire tout ^ & ne dix ' 
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Î>rédfément que ce qui convient à vorre 
ujet : ne preuez qu'un jotir » qu^une 
iieure pour méditer votre fujet » ranger 
vos preuves , confulter votre mémoire \ 
choilîr , préparer un certain nombre de 
figures; paroiflèz en public , f y confens : 
les expreflîons communes qui doivent 
faire le corps duDifcours , fe prcfenterow 
d'elles-mêmes*, les chofes couleront de 
ifource. Vos périodes feront peut-être 
moins harmonieuiès, vos traniîttons moins 
fines ^ un terme mal placé ponrra vous 
écbaper^ je vous te pardonnerai. La vé- 
hémence de votre aâion compen(èra ces 
irrégularités, vous ferez le maître de vo» 
mouvemens. Il y régnera peut-être vxt 
certain défordre , mais ces' négligences 
ne vous empêcheront point de me plaire 
& de me toucher : votre a£èion comme 
vos paroles me paroîtront phis naturelles* 
Qui peut efperer ce fucccs , s'il man- 
que d une feule des qualités que ;e viens 
d*extger ? Combien peu les poflcdentf 
Sans elles cependant ne vous croyez |a-' 
mais en état de prononcer un Difcours 
que vous n'aurez point écrit , ou médité 
long-temps avant. On trouve quelque- 
fois des hommes qui parlent mieux qulfs: 
n^écrivent. Ik paroiuënt en public après 
«ne préparation générale , quelques heu-. 
ires (fe réflexions ; ak>r$ fiipéj^iieuf^ à eiutr 
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gueu% , échauffé par un pieux délire; 
Si fes Eccléfiaftiques fe formorem dans 
les Séminaires dans l'étude de l'Ecriture 
& des Pères , dans le goiit d*une éloquence 
chrétienne, quelle reflburce n'auroienr- 
ils point pour k mîniftere de la parole ! 
Un Pafteur chargé du détail de ta con- 
duite & des befoins d'un peuple, ne 
trouve pas toujours un temps lufEfanr 
pour composer fes Difcoursr Obligé cora-^ 
me père de rompre le pain de la parole 
a {t% enfans, s'il n'a pas fait un richtf 
fonds d^étude & d'éloquence, qu'arrive- 
t'il? Ou il fe difpenfede prêcher, & c» 
donne la commif&on à des Miniftres^ 
Subalternes i ou s'il paroît en Chaire, iJ 
débitera fans grâce, fans feu, fans ac- 
tion tout ce qui lui viendra dans l'efprit , 
ou ce q^il aura coufu à la hâte quelques^ 
jours a^^ravant. Il s'excu(èra en vaim 
fiir les occupations d'une nombreuiè Pa- 
roifïe. Lé peuple peu iàtisfaît de ne point 
entendre ibn' Pafteur , ou de l'entendre 
parler fi négligemment» aura peud'efU-- 
me & de refpeA pour fa perfonne. 
. Il faut donc» avant que de vouloir 
être maître en Ifraël, faire provifîon dé 
fciences & de vertus. Infunâe ùt êjfundas ,, 
dit /àiht Bernard ; s'exercer par dès inf- 
tcuékions familières , par des conférences^ 
pQiit: acquérir cette facilite & cem liberté 
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3e parler ex abrupto* Dans ces cas un 
Pafteur inftruic explique toujours l'Evan- 
gile avec fruic , il parle de labondance 
au cœur. * On ne le prend jamais à dé- 
pourvu. Quelques heures di prépararion 
lui fuffifent 5 Teftime que fbn peuple a 
conçu de fes talens & de fes vertus, le 
rend attentif à ce qtfil dit , & lui fait 
oublier la manière avec laquelle il ledit. 
Les négligences de ftyle , les répétitions 
légères ne lui paroifTènt pas àt$ défauts : 
le Pafteur plein de fon miniftere répand 
fur /on peuple la plénitude de la fcience 
évangélique ; & les fènrimens de la cha- 
rité de (on cœur qui fe produîfent fiir 
fon vifage & dans tout fon extérieur , 
donnent à fes paroles , à fon aâîon , cet 
air & cette voix que ia vérité prend pour 
perfuader. 
•* I ■— — — 

CHAPITRE IX. 

Ttut-ûn prêcher avecfucces Us Sermons 
J^ autrui ? 

Ecoutons à ce (îijet faint Auguftin. 
Qu'il eft de Prédicateurs qui me 
fçauront gré de leur faire connoître qu'un 
fi grand homme leur eft favorable î il eft Doarff 
des gens, dit ce Père, qui ont à la vé- ^J*^^'; ^ 
* Promit ie chdiwco fiia nova & Tc:eia« 
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îité le c^eoc de bien prononcer tm ÎX^ 
cours , mais qui n ont pas celui de le 
compofcr, $i un Or^iteur habile leur eii 
donne où il y aie 4e 1 éloquence & de 
la fageflfe , ^ qu'après r^^voir çonôc à 
leur mémoire, ik le îécicent au peuple , 
cette conduite n eft poim à condaoïner. 
Ceftainfi que pour l'utilité publique plu- 
jGeurs deviennent Prédicateur^ de la v^ 
dté ) fans être plus grands maîtres lesrons 
que les autres : pourvu qu'ils prccfaerit 
tous la même doârine du véritable MaU. 
tre , & qu il n'y ait point entr mx de 
divifion ; qu'ils ne foient poim intisnidés 
jcrém. P^/ rînveàive formidable que leréniie 
fj. jo. fait contre ceux qui dérobent les fermons 
d'autrui. Car dérober , c'eft prendre le 
biend'auirui. Or la parole de Dica u'eft 
point un bien étranger pour ceux qui loi 
obéiflent. Celui-là leul dit ce qui ne lui 
appartient pas, qui parle bien, & qui 
vit mal : quoique les bonnes choies qu'il 
dit 1 paroifTent conçues dans fon efprtt» 
elles font cependant étrangères à fon 
cœur. AinH le Seigneur a dit que ceux-là 
déroboienc fes paroles , qui veulent pa- 
coitre bons en parlant félon Dieu, mais 

2ui font eflTeftivement niéchans en vivant 
ïlon leurs paillons. Il arrive quelque- 
fois qu un homme méchant &c éloquent 
compofeca un Difcours de la vérité pour 



ians U MiffifiiTê Je ta Cbatn. 91 
^tre prêché psit yn hf^me iWins éIcH 
quent » mais meilleur qii^ lui. Alors 
rOrareur tire de chez iqi pour donh^r C9 
qui ne lui appattiçnt p^ 5 & le fàînthoii^ * 
me reçoit d im au^re çé qui lui apparu 
tient yéntat>leniqnt. Quaad de vrais Fh 
déle$ rendent ce iervicf i d^$ gens dft 
bien , les uns & les* autres difenc ce qui 
çfl: à eux ; parce q^e le I>ieu à om 
appartient cequiU di^.nieft à e«xaum* 
Ifc ils fe rçndçnc propif co qu'ib n ont 
pu faire eux-mé|t)e6 > en ^ivi^nt co»(bi(« 
aijémenit au DifçQ^rs qu'on leur a £df . 

Ôo peut donc préchef les SennoM 
d'autrui; nnais. ce n>ft qu'aux. Ikonnètèf 
^ens que faint Ai]^i|(tiii accordSe oetto 
permiuloq. l^a probi;i 4vi MJoiftre âc« 
dans Veoiprunt ^ te v^qI <^ fc^ plagiat en 
{(ait dç fermons > ce q« U peut y tTour 
4'odieux« 

Votre imagination eft icifSkofide fie in-t 
çapablp 4e $,a0ulett:|f aux régies cfe lEft 
loquience. Rien chç4 vous ne: coule dd 
i^urçe » vous, ne pensez que d après les 
autres. Votre mémoire cependant eft tics* 
fidelle , vous aye^ de la. vivacité dans lo 
intiment, de TexprelKon dans lexte-* 
rieur : ajoutons que vous êtes obligé 
dHnftruire par état. S^icrîfiez donc votra 
délicatedè en ce point à Tobligation de 
tempUr ks devoirs de votre mini^ete ; 
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nerougiffez point de profiter des cravânï 
des autres , entrez librement dans leur 
champ \ choififlez dans leur oioifTon ce 
qui vous convient. Pat la comn\anioa 
des Saints les richeffes fpirtnjeUes appar- 
tiennent k tous les Fidèles. Vous perdriez 
inutilemerit à compofer r résumai un temps 
que vous pouvez ainfi employer plus uti- 
Jement au bien de votre troupeau : en 
donnant du vôtre } vous femeriez en vain, 
Confultex vos forces, retendue de votre 
génie Se de votre aâion: choifiJTezpar* 
mi nos Prédicateurs imprimés ceux dont 
la didion &le ftyle auront un rapport 
plus analogue à votre manière de pen fer j 
& au phyfique de votre cotiftitutîon ^ qui 
feront plus conformes à votre efprit com- 
me à votre caraftere , félon que le grand > 
le majeftueux ou le fîmple feront plus 
d'impreflion fur vous. Si vous n'avez nî 
1 élévation d'ame , ni Tctenduc de la voix 
pour le fublinie, pour les fujets pathéti- 
ques , ne prenez point de panégyriques 
chez Fléchier , de DîTcours moraux cheîs 
MadîIIon i d'Oraîfons funèbres chez 
Boffuet, nî les grands myfteres de la Re- 
ligion chez Bourdaloue 5 contentez-voas 
àe copier les Auteurs qui ont écrit dans 
le ftyle (impie & familier de rinftraaion. 
Les grands fujets traités dans un goât 
plus éloquent perdroient en paffant par 
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votre bouche, cefublîme, ce pathétique 
qui leur nierite le refpeûdes Fidèles. 

Prenez- vous un Difcours plein de feu l 
Si votre tempérament eft froid, votre 

f prononciation flegmatique décèlera votre 
arcin. Vous avez le génie ardent, votre 
imagination irapctueufe donne un nou- 
veau degré de chaleur à la volubilité de 
votre langue -, vous venez nous débiter 
tm Sermon d'un ftyle froid & pefant, 
iâns délicatefle dans lexpreilîon , ians. 
vivacité dans la diûion. Quel contrafte! 
Votre poitrine eft foible , votre voix ne 
s^exprîme que par fyncopes 5 vous débitez 
un Difcours d un ftyle nombreux , plem 
de raifbnnemens liés qui (b fuccedent & 
forment des phrafes d*une étendue où ve- 
rre refpîration ne vous permet point d at^ 
teindre ; y penfèz-vous donc de vous 
expo/èr à bégayer un tel Difcours , de 
relpirer par incifès fur chaque phrafe 
que votre voix décompofe J Et quelle grâ- 
ce peut avoir une prononciation fembla- 
ble ? Nefçavez-vous point cette remarque 
faite par des hommes attentifs à étudier 
la nature rque la longueur ou la brièveté 
du ftyle de l'Orateur a une conformité 
avec 1 étendue ou la précîiSon de /a pro- 
nonciation? 

Vous vous mêlez de peinture, vous 
voulez paroltre dans votre profeflioni ^ 
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tous tâtés jàloox de la gloire de ces grands 
hommes dont les ouvrages font ^dmî- 
tdAon de tous les (técles ; mais vous n'a* 
tez ili leur goôt ni leurs taletts \ pourquoi 
dont vous mettre en tête de paffer pour 
lîn génie créateur ? Vous copiez, jelouô 
vôtre modeftie \ mais fi vous êtes Jaloux 
du fuccès, choi(î(Iez des modèles, des 
ouvrages proponîonnés à votre contîoil^ 
fonce j à votre capacité. Votre pinceau 
6ft foible , vous êteS peu verfé danS la 
feinte des couleurs , vous ne pôuvei va- 
rier un fdjet : ne vous applîàuez donc 
^înt aux grands objets, vous tes dcfigu- 
#erîet, ils trahiroient votre foible. Co- 
piez un ânè , fi c*eft votre talent \ je /eraî 
cërttertt, fi= vous le rendez au naturel. 
Vous n'en ferez pas moins eftîmc. Le 
goût fans refprît , ou lefprit fans le goût , 
âïtemailve redoutable pour tout homme 
^ui fë produit. 

Ce cjue je croîs îd petmîs aux hom- 
riies en place, c'eft-à-dire obligés d'inf- 
C^ruire , je le regarderois comme un crime 
dans des Miniftres libres , & qui n'ont 
éucun engagement à remplir efi ce point 
^r la nature de la place qu'ils occupent. 
StIs rie ft trouvent point capables dé 
compofèr par eux-mêmes, qu'ils gardent 
fe filence. Quelle témérité de fe parer 
€otnme te Corbeau des plumes du paon! 
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Il eft un carafterie d*impudence dans ces 
Orateurs plagiaires , d'enlever aux autres* 
des Dîfcours entiers , ou de prononcer 
un DKcours formé de pièces rapportées 
comme un ouvrage de marqueterie. Ces 
fermons à la Moiaïque ne font que trop 
communs dans ce Gécie , où 1 efprit trou- 
ve dans l'argent un moyen fût de fuppiéer 
au génie quand il lui manque. 



C H A* P I T R E X. 

Seroit-îl avantageux que teus les Tridi- 
cateurs ayem une figure diflinguie^ qtn 
-prévienne en teur faveur ? oufuffit-U 
feulement éfu ils ayent P extérieur exempt 
de toute difformité ? Doivent-ils à un 
certain âge ne plus paroître en public i^ 

CEtte queftioafurprendra plusieurs de 
mes LeAeurs. Je connois des hom- 
mes qui jugeant de tour par un faux 
efprit de Religion , & non par (èntiment , 
k qualifieront d'indécenre. Elle n'en fera 
pas m^ns fenfée > & da goût des hom- 
mes fi^avans & judicteua: \ plus refpec^ 
t^ks'à rou$ igsirds que tes bigots. La 
Lcn^-âe îDien qui défendoic aujc Juifs de 
cboiiir pGuï Miniât^s ceoii qui avoiene 
k mpindro^ défaut; corporel ) fait i^Mt 
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is avantages d'une figure avantageufe ; 
ibic par rapport au miniftre, (bit par 
rapport au peuple , à caufe du refpeâ 
qu il doit au Prêtre & à fon mînîftere. 

Les vérités chrétiennes toutes refpec- 
tatïes qu elles font par elles-mêmes , ont 
befoin dufecours des fens pour être con- 
nues : ce n eft que par leur organe qu'elles 
entrent dans Icfprit & paflent dans le. 
coeur. Le plus ou moins de grâce & d'é- 
nergie extérieures avec lelquelles elles 
font énoncées , ne contribuent pas peu ^ 
à ies faire adopter dans 'toute leur icve- 
rité. L'homme eft un compofé : les fens 
font les canaux qui portent à Tanne les 
coimoiflances extérieures ; & la manière 
la plus propre à les lui faire goûter ^ eft 
de les lui préfenter d une façon qui aftèâe 
& qui chamie les organes du corps. Les 
fèns font donc les premiers juges que 
nous confultons. Un homme qui a l'air 
noble, la phyfionomîe agréable, nous 
întereflè avant que de l'entendre : fa 
vue (èule nous prévient : on eft déjà dif- 
pofé à l'écouter favorablement , parce 

3ue nous nous croyons en droit d'atten- 
re de l'efprit d'un homme= qui a l'air 
& les maniérés fpiritnelles. Nous ne pen- 
fons pas qu une ame groffiére puîflfe loger 
dans un beau corps. Ingtnium Qalha maie 
hé^aty difoit. Lollius de G<dbâ que la 

nature 
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nature avok rendu difforme» Une belle 
phyfionomîe fut toujours un titre de re- 
commandation. "^ Telle eft notre manière 
de penfet : nous fommes fiirptis de trouver 
ù un homme laid , de 1 efprît ; Bc nous 
ne pardonnons pas à un beau vifage d ctre 
fot & ftuplde. 

Quoique Ttachallus ne fut point le 
premier Orateur de fon temps, il pa- 
Toiffoit plus oue tous les autres par la 
grandeur de fa taiUe, la vivacité de fès 
yeux , Ja majefté de fon vifage, & la 
Dcauté de fa voix. Un Prédicateur qui eft 

Îïénetré de la faimeté de fon mînîftere, 
çâ'n faire fervîr ces avantages extérieurs 
à la gloire de la Religion. 

Rien ne fait mieux connoître combien 
nous eftîmons un extérieur régulier Se 
flateur , que le ridicule que nous prêtons 
à ceux qui font difgraciés en tout ou en 
partie de la nature. Un homme boffu , 
qui a le vifage d'un Gentilhomme cam- 
pagnard, les yeux louches, ou la bou- 
che trop fendue , &c. fe prefènte-t'il dans 
quelque aflèmblée ? Son extérieur infpire 
' du premier coup d'ceil un certain ipéprîs 
pour fa perfonne : les railleurs trouvent 
a plaifanter , & fa figure leur fournit plus 
d'une épigramme. Cette conduite eft in- 
■ Jurîeufè : f avoue qu il eft indigne d un 
^ rormoia hàet j maca cothmendaclo. LabetUu» 

E 
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onnête homme d'înfiilter aux défauts de 
la nature ; mais le plus grand nombre 
dans la focictéeft-il le plus raifonnable ? 
Nous avons un fonds de malice & de 
corruption, qui nous porte à peindre en 
ridicule quiconque a quelque chofè de 
défectueux ou de comique dans la taille ; 
& fi les honnêtes gens ne font pas les 
premiers à plaifancer fur une phyfiono- 
înîe trop bourgeoife, n'écoutent- ils pas 
quelquetois avec une joie fecrette.les . 
railleries que d'autres débitent ? Il eft 
vrai que le mîniftcre qu'exerce le Prédi- 
cateur , Tautoritc divine dont il eft revêtu , 
exigent de notre part toute forte de ref- 
peât; mais le Chrétien, tout Chrétien 
qu'il foit , eft homme , c*eft-à-dîre (uf- 
ceptiblc de Timpreffion des fens : il ref- 

{îeâera le miniftere, & fera choqué de 
a figure du Miniftre. Je ne prétends pas 
qu'une figure noble & d'un ordre fupé- 
rieur foit abfolument néceflTaire. Exiger 
la régularité de toutes les parties , la 
délicatefle des traits , & Télégance de la 
taille dans tous les Prédicateurs , ce feroit 
être înjufte & ne pas connoître nos pro- 
pres intérêts. Mais nous pouvons au moins 
exiger qu'ils ne déplaifent pas. Il eft des 
défauts naturels qu'on ne peut pardonner, 
& qui offènfent quelquefois la bienféance 
que la Religion exige de Ces Miniftres. 
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La Chaire a un avantage fur le théâ- 
tre. Si un extérieur , agréable prévient 
beaucoup & contribue à concilier l'at- 
tention , il eft plus facile de trouver de 
tels hommes parmi les Mfnîftres dont la 
/phcre cft plus étendue que parmi les 
Afteurs. Ceux-ci n'ont cjuun temps. 
Sont-ils fur*l'âge ? on ne les voit plus 
qu'avec peine. Mais un Prédicateur dans 
un âge avancé, qui a blanchi à 1 ombre 
du Sanûuaire, en eft plus refpedable; 
& la parole divine, en pafTanc par fa 
bouche 9 femble acquérir un plus grand 
poids. Il gagne pour la gloire de fbn 
miniftere ce qu'il perd du côté de l'âge : 
la vieillefTe le rend plus véiierable à nos 
yeux : on 1 écoute avec p J^ifir , on le 
regarde comme un maître qu'un long 
exercice de fon miniftere a rendu plus 
habile, & plus capable de donner des 
confêils judicieux. Quand il a fçû dans 
le cours d'une longue Carrière fe foûte- 
nir avec gloire , il eft fur de conferver 
îufques dans l'extrême vieilleflè Teftime 
& le refpeâ: du public. On aime à voir 
dans un vieillard de mérite & de nom 
ces reftes de vigueur , de fentîment & 
d'onûion dont il ne prefènte plus à la 
vérité que de foibles lueurs , mais qui 
rappellent à l'auditeur les fucccs de fes 
piemiers Difcours > & lui font oublier 
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cëquelafoibleflè de l'âge lui fait perdre 
du côté de Tadion. Ce (ont les débris 
d^un monument fuperbe qu'on admire» 
& quon refpeâe jufques dans (à chute. 
Mais que tous ne ie.,âatent point que le 

{mblic fafTe également grâce à leur vieii- 
efle. Il n'appartient qu'à ces génies du 
premier ordre de fe voirfi*rivre à eux- 
mêmes , & de jouir pendant leur vie des 
regrets qu'ils doivent laider après leur 
ipott. 

t'm du pnmtir Livre. 





i^. 
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LIVRE SECOND. 
De lASHonen particulier. 

L'Action a Êi bieuTéances ^ dont 
la connoi(rai>ce & Toblèrvation ibm 
abfblumeuc uécefTairesàrOrâteuiu 
Si la pratique en efl: difficile, elle récom** 
peo/è bien des attentions qu'o» y appcxrce, 
par les avantages qu'elle pcociue; 

La bîenféançe de. l'aftioa eft /a cowftff 1. 
;T^mre avec tout ce qtAkf^ut y^avêir raffani 
Ce ternie dit une atreniion à. conformef 
notre adion, notre air, nos geftes, bqs 
inouvemens à l'exigçace des* terapï» , des 
lieux, des circojii/lanci^s , des auditeurs, 
dea matières que l'ou traite > à la pl^ce 
que nous occupQi{LS<> &c. Ou appdte 
mifféant tout ce qui eil c^poie à cette 
idée. Il eft des chofes, dit Quintilienr, 
qui fe difent mieux aux un&^'aux autcesu 
Il en eft audî qu'il convient de faire 
devant les uns. Se nuUemenc devant les 
autres. Les mêmes tops de voix , lesmc' 
ipes mouvemens ne fiéroiK pas également 
devant les Magiftrats , ouïe peuple , dans 
un éloge > & dans un âaiple fujec. 

E iij 
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CHAPITRE PREMIER. 

Biènfianci de FaXon par rappari à ttx* 
terieur & aux mœurs du Prédicaicur. 

LA bienfeance de Texterieur confifte 
là n offrir rien de léger » d'indécent 
oo de négligé, mais à montrer un exte- 
neorgrave» modefte, pénétré delà £dn- 
ceté du niiniftere & de la vérité de fés 
siaximes. Un zélé fage & réglé doit le 
conduire en tout. Il peut même fuppléer 

Suelquefbis à ce qui manque du côté 
e la richede de la diâion. Il doone à 
l'Orateur cet air évangelique qui rend 
ies paroles refpeâabj^ à l'auditeur. On 
a vu des hommes fans adtion > fans mou- 
vement , parler avec un fucccs inconnu 
aux plus habiles. Ils avoient un extérieur 
qui édifioit & qui parloit au cœur. Un 
extérieur pieux peut fuppléer au défaut 
d aâion & même d éloquence. S. Charles 
avec une poitrine foible , une voix défa- 
gréable, convertifïbic les peuples : fa 
piété fuppléeir au raient de la diâion qui 
lui manquoit. C eft par cet extérieur de 
Prophète , que Dieu frape fouvent & trou- 
ble rinfènfibilitc du pécheur. De tels 
hommes paroiffènt plutôt faits pour le 
commun des Fidèles , que pour les grands 
génies & les puiffans du fîécle. La grâce 
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cfui fe cransfornie de mille manières , 
s'accommode, pour aînfî dire, à l'hom- 
me, pour s'en taire aimer. Les goûts & 
les efprits font différents dans les hommes, 
(èlon les différents états où la Providence 
les a placés. Elle donne conféquemmenc 
à (es Miniftres des talens. proportionnés 
aux dedèins qu elle a fur eux. Il eft des 
Prédicateurs pour le peuple , il en eft 
pour les Grands, pour la campagne & Mînift* 
pour la ville , pour les fçavans & les îgno- ^^••8» 
rans, pour les dévots & les impies ; il 
y en a même pour les auditeurs de mau- 
vais goût. Les uns ont l'éloquence plus 
ou moins fpirituelîe , grande & pathé- 
tique^ les autres oat la diûion comme 
Taftion également Cmple & populaire î 
plufieurs ont Taîr , les manières élégantes , 
délicates & polies. Beaucoup crient de 
toute leur force, ils s'agitent de toutleuc 
corps , touchent , font écoutés , parce 
qum font faits pour le peuple dont ils ont 
l'air & les maniérés : mais tous doivent 
repréfenter dans leur extérieur la majefté 
& la puifTance du fouverain Maître qui 
les envoie 5 & la bénédiftion que la Pro* 
vidence donne à i'aâion fimple de certains 
hommes Âpoftoliques , ne doit pas donner 
.envie d'inûter leur négligé. 

L'extérieur le plus avantageux n'eft 
ps toujours le plus régulier félon le 

£ iv 
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monde 5 m^iîs le plus propre a convertir t. 
'ù porte te caraâere^ ion étât^ il faic. 
VQÎr uifvîfage humilié & prefque gémifl 
fànc fous le poids du miniftere > il vous 
montre un Jonas, un Jean-Baptifte> un 
Prophète dans le Prédicateur : la Loi 
parolt comme exprimée fiir fon front. 
Ajoutez la réputation d'une vie fainte,. 
qui n eft autre chofe que l'Evangile pra- 
tîaué. Que cette éloquence du corps eft 
fublime ! Qu*elle eft forte jufcjues dans le 
filencedu Prédicateur ! Qu'elle eft avan- 
tageufè pour le pécheur « dont elle facilite 
le retour, parce qu'elle le difpdfe aux 
impreflions que la grâce doit faire fm 
lui par la parole ! 

o\\ n eft rien qui donne plus de force 
aux vérités évangcHques que la manîérÇ: 
chrétienne avec laciuelle on les prc&nre , 
dès-lors il faut exclure toute afFeâ:atîon , 
tout mouvement étudié. L'extérieur d'un 
Mînîftre ne connoît ni les fadeurs, ni les 
manières précieufes du petit-Maître. Un 
homme de Robe qui pfend laîr & k ton 
galant du CourtiGux, choque les bîenféan- 
ces. L'extérieur du Prédicateur a une poli- 
teffc évangélique , grave & modefte -, une 
aâion qui (c diverufie , fans changer de 
modeftie & de gravité. Celle qui tient 
trop des manières du monde , quelque 
régulière qu'elle &it> eft toulours dèfec^ 
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tueuiè. Je défireroîs plutôt avoir un exté- 
rieur médiocre , dont laûion fût libre & 
naturelle , que certains avantages trop 
brillans. On ne prêche pas précifémcnt 

Ï^opr plaire; & Texterieur qui conferve 
t' plus ks bien/eancesdues à la Religion , 
efl toujours le plus parfait. Méditez bien 
la (àinteté & Timportance de vos fbnc- 
rions. Quand votre efprit & votre cœut 
en feront bien pénétrés , elles fanékifierom 
vos manières, & répandront fur tout vo- 
tre extérieur une onftion chrétienne. 

La parure des Orateurs , comme celle 
des honnêtes, gpns , doit être propre , 
mais toujours dans les ornemens de la 
(implicite évangélique. Il y auroit autant 
d'indécence à négliger fès cheveux & fon 
habillement , qu'à fe piquer de les avoir 
dans le goût & la nnode des enfans du 
fiéele. Je ne dirai point au Prédicateur 
de ne porter ni manchettes , ni diamant 
au doigt , & de ne point fe bichonner : 
ridicule pcrfonnage que celui d'un MinîP 
tre qui apporte en Chaire la toilette d*une 
femn^ , qui en prend l'air indolent , les 
Sîaniéres , & ce ton de volupté qui ne 
convient qu'aux Aftrices 1 

Les mondains mêmes (è révoltent* avec 
raificin contre ces Prédicatours dont Vair 
cffemîîvé nous offre une figure de mode & 
de toitette : c'ed manquer de refpe A à la 

E V 
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•Religion. On fe fbuvient encore de ce 
voluptueux Dervîs P. P. dont la taille bien 
nourrie fouffroic avec peine la mortifica- 
tion du froc qu'il portoit. Doue d'une 
phyfionpmieavantageufejil feifoît fervîr 
a la vanité les agrémens qu'il avoit reçus 
de la nature. Il fçavoit Tart de montrer 
les bras à demi-nuds , & de faire admi- 
rer à un cercle de Dames la blancheur 
de là peau."^ 

. Nous vojons des Prfrcheuts coè'fts â la mou- 
tonne, 
5e faire les yeuigrands^Jc la bouche mignonne^ 
Se radoucir la voix ; & oour tout gefie enfin 
Aux Dames d'alentour taire la belle main» 
£ft-ce là nous tracer le chemin de laf^oire ? 
SmêUc* Non. C'eft faire l'amour â tout un auditoire. 

Porrer en Chaire la vanité fous un 
habit de bure , marcher les pieds nuds , & 
vouloir (bus un fac paroitre agréable » 
c'eft faire au monde une amende honorable 
pour l'avoir quitté. Vous êtes revêtu des 
livrées delà Pénitence, & vous vous pi- 
quez de belles manières : votre habit eft-il 
donc fait pour les grâces ? Il édifie le dévot 3 
mais s*il choque la dciicatefle de l'homme 
du monde, pourquoi vous donner à fès 
yeux un ridicule de plus , en aflèâant d'en 
oublier & l'efprit Rc la fin. 

Je voudrois que certains Prédicateur! 

* Mentit l\»bitas in ftata corpotit cernilVi 

D.^iff^y: 1.x. Office, i S. 
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ne trairafTènc jamais certains fujets qui 
perdent tout fuccès dans leur bouche. Ua 
Miniflreale corps charge d'embonpoint, 
un vifage fleuri , une phyfionomie née 
pour le plai/ir: annonce- tu le jeûne & U 
pénitence ? fon extérieur contrafte trop 
avec fon fujet , pour qu il perfuade fon 
auditeur : on cft tenté de croire , en le 
voyant fi gras & fi vermeil , qu'il n*eu 
fait guères ufàge, patce qu'on ne voit 
pas que la fcverité de fà morale dfminue 
rien de (a vigueur. On eft, pourainfi dire, 
choqué de lui voir faire le févere avec un 
vifage qui n a rien que de réjouiflant. U 
peut être très-mortifié, trcs-péniteut 5 mais 
on ne veut point l'en croire fur fa parole. 

Un extérieur avantageux, maisdépla* 
ce , peut auffi nous déplaire , parce qu'il 
bleffe la bienfcance. Un jeune Prédicateur 
dont la gravité extérieure né modère pas 
Tair léger & puérile d'une première 
îeuneffe , ne doit pas fè charger de cer- 
tains fiijets fur la morale & la doârine» 
qu'il n'appartient qu'aux Maîtres d'Ifracl 
d'expofer.On ne pardonne pas volontiers 
à un jeune homme ce ton de Maître , que 
ces matières exigent dans la compontion 
comme dans le débit. Nous aimons qu'on 
nous infttuife , qu'on nous corrige 5 maïs 
nous recevons avec moins de peine les 
inflfttftions Se* les réprimandes d un Prc^ 

E vj 
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dicâcear, quand il a cet âge ou cette gra^ 
vite extérieure qui paroît nécefTaire pouc 
donner des leçons. 

. Quand je condamne ici un extérieur 
mondain dans le Prédicateur, je ne pré- 
tends pas aucorîfèr l'extérieur mal-propre 
& indécent de plufieurs qui croient qu*il 
fuffit pour toucher, d'avoir une phyfiono- 
mie fepulchrale , unvifage gothique, des 
cheveux rempans & fans ordre. Ciceron 
fè mo({ueroit encore de ces Rullus du 
fîccle préfent. Un tel extérieur fuppofè 
fouvent un défaut d'éducation , & tou- 
jours une dévotion mal entendue. On doit 
refpeâer fes auditeurs \ & un homme 
pour être le Mîniftréde la Religion , neft 
pa. moins oblio^é dobferyér dans fon ex- 
térieur les bieniéances qu'exige de lui la 
fociété polie. La propreté ne fut jamais 
incompatible avec le facerdoce. Je ne 
crois pas qu'une belle ame puiflTe loger 
dans un corps vil & crafTeux, Plufieurs 
Pères ont cru que la négligence de Texte-, 
rieur éroît un loupçon de l'intérieur né^ 
gligé. Il n*eft guères que des ignorans ou 
des Pharifiens qui puiflent afFefter cet 
extérieur fordide qui les fait méprifer. Je 
ne conçois pas comment on tolère dans 
un homme public certaines impolitefles 
qu*on ne fou ftriroit point même dans ua 
xnpndc bou^geoiç/ Je doutçjfoc^ qu^ jk^ 
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Orateurs Grecs qui tenoîent leurs bras 
cachés fous leurs habits , en ufaflcnc , en 
commençant leurs Difcours , comme nos 
Dcrvis à manteau court : ils retendent 
avec affèûation fur les bras, & du coude 
le repliant fur Tcpaule produiiènr alter- 
nativement les mains. Ce cefte a donné 
occafîon à plus d'une raillerie. J*aîme- 
rois mieux qu'ils laiflaflent leur man-* 
teau dans leurs cellules, que de rôier 
après leur exorde. Il y a toujours de 
Tindécence à (t déshabiller en public. 
Il eft encore contre la politeflè chrétienne 
de jetter des regards hardis de tous \fis 
côtés de l'auditoire avant de commencer, 
d'ajufter avec inquiétude fon furplis, d'é- 
gàfcr avec méthode fon rabat -, on voit 
mcme des Dervis arranger avec art leur 
capuce fur les épaules , monter leur man* 
che, porter la main au menton pour 
s'a/furer s'ils n'ont point oublié leur bar- 
be. '^ Vient-on dans le monde s'habiller de 
s arrangea au milieu d'iine compagnie? 
Se moucher fréquemment 5 foulever (à 
perruque pour s'euuyer plus facilement, 
tou/Tèr , cracher d'un air élégant & étudié , 
^flèéler une toux de commande , faire des 
afperfions de falive fur fon auditoire. 



* Un Orateur Grec ap- 1 va p^àkulomm , eut peni^ 
|>elIoit b barbe des Phiio» \cillvm âd 4hig^Bdâs.wuifmu^ 
ibphcs 4e ion lentBf ; ^U- • . 
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ce (ont des défauts que la délkateiïe dii 
François ne peut pardonner. On rit en- 
core aujourd'hui de cet Olivier Maillard 
^ui dans un Sermon fait à Bruges en 
1500. marquoit les parties de fon Dif- 
cours où il vouloît touflèr , en mettant 
à la marge trois hem , hem , hem qu'on 
lit dans rimprimé. Ecoutons la manière 
îngénieufe avec laquelle le P. Lucas décrit 
ces impolitefTes des Orateurs, & tâchons 
d'en profiter. 

p .. hoc infuper opto^ 

eft»^* Q "^^ /itt//^ vaUantpraJiare Machaonis artes : 

•^ To- ^^ neque de pingui flillans pituita cerebro ^ 
' dmas humedet mucofâ uligine narcs ; 
N^u fit inops nimikm^vel abundans llngua 
Jaliva ; 
^ Neve apttt tremefaHafreimcnsprcicordia tt^s* 

Vera jatebor cnim , nihil e(ï ohjcotniusillo , 
Quemfapè und/mtem firophio detergere nafum 
Sollicitât mucus , prajertimfi impetu magno 
Perqtu vices putris cerebri ducatur ab alto 
Cum fonitu. Sed nec facilis fe lingua volutat 
In ficcû , nec deciduis fi mer fa falivis 
Innatat. Hinc fournis ora exundantia canenfy 
Hinc lingua lahor , & labii turgentis hiatus : 
Et mirum , intentas nifoedâ ajpergine vultus 
Perpluat ajfiduus buccâ flillante fcreatur. 

Hic dignus rifu , qui mqrbum fingere curât, 
. ^ffèâlans fputum , & placitam diftinguere certis 
Tuffim intervallis iveluti fi in margine libr i 

■ Tujfiat hic , fpuajL hic , quis fcripjerit ordine 
membra 

xQtttt^tria fermoni fblito difcrimine fecït. 
Sic nunquam ingredlturf quia tuffiat fyfereet 
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Quid verh nimiiim docilis quod turha fequaiur 
Sputa laborata & meditatam ab Rheton tujjim ^ 
Ceu dijîinguenda diludîa commoda fctna* 
Audio , dumfignum ex alto dédit ille ; repente 
Vir fpuit & tt^t ; tuffit cum virgine mater ^ 
Ancilla & pueri & fpeBantûm calera turha* 
Séria quis pojjit ferre inter talia nueas?' 
ToUemihiftolidum^jam culta Lutetia , morem* 
Uaftion doit convenir aux mœurs, 
tellement que le Prédicateur dans (es dif- 
cours doit faire attention à Tâge où îl 
eft , à fbn propre caraûere , au rang 
qu'il occupe dans leMinifterè, à la pro- 
fe/ïïon dans laquelle il eft engagé , & à 
fa manière de vivre ; parce que tout cela 
change les mœurs. Une même aâion ne 
convient point à tous les Miniftres. Les 
jeunes gens doivent parler & prononcer 
avec un extérieur différent de celui des 
perfbnnes refpeûables par leur âge ou 
par leur autorité. Il doit y avoir auflî une 
différence dans les inférieurs & dans les 
/iipérieurs, parce quil y a un certain air 
permis à ceux-ci qui ne left point aux 
autres. Un Prélat, un vieillard , un Pré- 
dicateur *celebre peuvent répandre for 
leur extérieur un peu de cet air d'autorité 
que le rang , Tâge ou la réputation leur 
donne , & qui ne ficroit point à une pre* 
miére jeuneffe. On tolère un ton de maître 
dans ceux qui font les chefs & les Payeurs 
4'Ifraël. Ce ibm des. Pères .qui parlent 
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ème conduite (èrok déplacée dans un 
Xiiniftte aufti^a d'autre mifficm que celle 
4e ifon Eveque : elle rend même ridicule 
ce$ iKMames, qnifortant de leurs fiilitudes 
apportent dans le public un air de fupé- 
fioritéic d amour-propre» qui s'accorde 
jpeaaicec L'humilice que leur habit doit 
tnTpirer. Evitezles manières préfomprueu^ 
ïès» let yeux- hardis^ &c le vifage iblda-' 
teique- de certains Dervis. Cm trahH 
fetu orgueil *& numtrer la petiteflè de fbn 

Îénie. V ous indifpoferiez votre auditoire s 
c fi vous vous égariez , on tirolt de 
Totre chute. Parler avec confiance*, &; 
même avec ^toritc, fi vous Je voulez \ 
mais que cette autorité fe fatie ptéciie- 
ment connoicre par la (àinteté de vos 
maximes , par la grandeur des vcricés que 
vous annoncez , ^ ne l exprimez jamais 
dans vos manières. L*efprit de l'homme 
ibufFreavec peinçqu^on lui parle en maî- 
tre: il aune joie maligne à humilier celui 
qui lui commande avec empire. Un Ora- 
ceur qui parle fans crainte , tfift point 
hardi , mais impudent , dit Ciceron. Ilya 
une timidité refpeftable , qui nous fait 
éftimer & qui relevé le mérite des grands 
hommes. On ne fouflTre d*e hardiefte que 
celle que le zélé éclairé par b fcience & 
(l:oduit à propos geut infpirer. Eo^uix 
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mot, évitez l'air fier & méprifànr, lair 
léger & volage ; mais exprimez dans tout 
votre extérieur la modeftie, la douceur,^ 
la tendrefle , le zélé , vrai caraélere des- 
Miniftres que rEfprît faint échauffe par 
la charité, & éclaire par la grâce. 



CHAPITRE IL 

Bienjéance de l'aSimfarrapvon aufiyet^ 

que l'on traite & aux différents Jfyleï 

éjue ton emploie. 

NOus bornons la bienféance ctç Tac- 
tion p^ rapport au fujet j aux'troîs; 
qualités qu on exige pour la componrion.^ 
If efi eliHfuens > qui ma^na graviter , humi- OiS^'* j 
iiajuDruiteTy ^ meeUocna temperatè fotefi^i oo. ' 
ifitf^f.Ladk>nco?ivient-au fifiet» Quan4 
on prononce d une manière fimpîe & 
aîfée fes matières qui font dans le ftyle. 
(tmple ^ les grands lu*)ets avec une aâioa 
noble , fbne & pathérique ; & qu oa 
tient le milieu dans les Dîfcours du ftyle 
tempéré. 

L*aâion fîmpfe n*a rien de bas ni de 
hivkl. On l'admet dans les fujcts qui ne 
fervent qu'à inftruire : fi elle y montroîi; 
un air trop grave ou trop fleuri , elle 
&roic ennuyeuiè. Elle doit peindre le^ 
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mterrogârions , les ackirnations » les 
iéfon& , les apoftrophes i les pfofbpoH^. 
pedt & les aurces figures par lerqueues: 
ie$ paffions s'expriment, un fujet bien 
méciicé leur fournit les mpuveinens qui 
leur (ont propres. On (e podède^-on^ 
ménage', on produit à propos le (ènri- 
ment du cœur, on ne (e rend point ridicule 
par un pathétique déplacé outropconti- 
née. \j^ mouvement de la paflion dont 
l'ame eft pénétrée , donne le jeu à Talion 
de l'Orateur. Il s'y abandonne quelque- 
fois': il lui éçhape, pour ainft dire» dès 
trànfitions d'aâion, des geftes coupés & 
ibfpendus , qui marquent le trouble & 
plaifent mêno^ par leur irrégplarité* Le 
fèude ja paffiôndonnoit ainuà Diemof' 
thène cet extérieur » ces geftes & œsmots 
extraordinaires qu'Efchine appelloimiwî/^ 
trueux, mais que Longin jutlifie comme 
n'étant que les caraâeres de la paflion. 

L'aârion qui eft vraie, pofTede les qua- 
lités del'Elocution. Pun i cesmouvemens 
font propres , fîgnificatifs , n'ont rien d*inr 
décent , de négligé , d'étranger , de bas 
6c de rempant , qui biefTe la délicatefle 
de l'auditeur. Claire ; elle répond au ftn$ 
des paroles ; ni équivooue ni trop fré- 
quente, elle fbpplée même quelquefois 
a ce qu'on ne peut ou ce qu'on ne veut 
Hoint exprimer 9 & n'a rien de trop ni 
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et troppeu. Qjnie ; elle peii* les figures,' 
ks pâmons répandues dans le difcours, 
& le fublime des paroles qui le compofenr : 
elle a de Tordre , de l'abondance , -des 
mouvemens agréables x ^ quelquefois 
même figurés , quand 'le fujec Texige. 
Alors le corps de l'Orateur paroir orné 
de cette aâion qui n a rien de léger Se 
d'efifeminé dans Ton brillant \ mais elle 
lî'eft pas conftannnent éclatante & pleine 
d'agrémens* Il en eft de Taâion comme 
de la compofition. Eft-elle trop étudiée ^ 
elle dégoâce par trop d'efprit. On la veut 
folide, majeftueufè» agréable, fîmple *- 
felon les différents (ujets & les diverfès 
parties d'un même fujet. Mais on Taime 
toujours naïve, variée, & peut-être dani 
certaines circonftances un peu négligée. 
S'il eft vrai que les paroles ne font rien 
fans les chofcs , il^ n'eft pas moins vrai 
que les chofès & les paroles dépendent 
tellement de raâion,que fbuvent la même 
idée eft reçue ou rejcttée felon la manière 
dont on l'énonce. Il faut donc fçavoic 
en toute occafion jufqu'où on peut aller : 
Le ir§p chèque toujours plus que le trof CIc. Oi 
jeu. 

Loin de vous toute aAion enflée , Se 
qui n'a rien de folide; toute aéUon pué^ 
rile , ou qui fcnt le Collège. Fuyez ces 
ADuvemens hyperboliques qui /ont les 



Cq!«^u^ :^tm tempéraHi^ s'àbaiîjii 
4Mnr à & Tivacité* H eftun PIwbdL 
dlans raâioa qu'on ne fçsusok.tsop^icèr. 
Q»e péiijfcc dW Piécficateac qui ne pro'^ 
•once, incati £i|et d^Ui air tfanqnile». 
mtiiie foec ni douceur » ni variété (tins 
fiHt aâion ; qui iaos. aVoir prénaré les 
d^QtSt eonunence par mettre le fieu à 
fi>ara]cM qui cne> depuis hrcommeote^ 
Sicm juiqu'àréternifé ; qin pamneiitboti-. 
fiafi»e furieux ; par diS9 agicatiom comul^ 
ives ic tout le corps > reflemUe au» 
Snèrgûmene que Tofiexorcilèf Ne'mé^ 
«ce^f 'il pas d être; regardé conune un Îovl 
qui- &rbîc pbncé âd ôiilieu d'une aflbh-^ 
cic Om. bléè de» iaçea , on. conMne tul hpnunq 

St^ parmi dei geàs. fbbres fiet dfe ifens 
iîd>: .'^ ■■ ' ■■ ■ 

* La vue d'une grande affemblce & Pînv 
portance du fùjàt doivent fans doute 
animer beaucoup plus un homme > que 
a'il étok dans une Qm^ conver/àtiott; 
M.Penei. mais^ en public comme en pafriculièr, 
Diêhg. ji f^^^ qQ»j| àgiflè toujours natureUenoo^* 
Ri(»k n'eft h choquant que de voir un 
Iiomme qm (t tourmente pour me dire 
des chofès froides î pendant quM Cië , 
tf me glace k fàng.ily a quelque temps 
que )e meiidocmis à uti Sermon : }€ 
m'éveillaî bientôt , & j'entendis le Ptc*^ 
dBcaceur qui s'agitoitextraordinairenieMi 
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Je crus que c éroit le fort de fa morale: 
ceft qu il avertiiToic fes auditeurs que 
le Dimanche prochain il prêcheroit fut 
Ja pénitence. Cet aTcrtiffcment fait avoc 
tant de violence me furprit , & m aurok 
fait rirej fi le refped du lieu ne m*eAc 
retenu, 

BicHféance d^aUion conforme à la natun 
du fujet. 

Que (èrviïoît-il d'avoir une adîon 
noble & brillante, fi elle ne convient 
point aux chofes que vous énoncez ? Si 
vous prononcez les petites cbofes avec 
une aâion grande & fublime , & les gran- 
des d'une manière fimple & uniforme ? 
Si vous narres^ d'un air violent, ou fi 
vous repréfènrez le yicc avec un air doux , 
galant & capable de le faire aimer } Une 
même adlion ne convient point au genr^ 
démonftratif & au genre délibcratif. Il 
faut au il y ait dans l'adion comme dans 
le dilcours certains mouvemens qui en 
foient comme les lumières ; qu'il y ait 
des endroits plus délicats, & d'autres plus 
négligés. Elfe ne doit être ni tout- à fait 
liée ni tout-à-fait coupée, & parmi ces 
.inégalités on doit reconnoirre toujours 
rOrateur qui conferve fbn caraâeredans 
les.diffçrcnts Difcours qu'il prononce. 

Le fublime de Tadlion eft rcièrvé pour 
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les Difcours d'apparat , les lu jets pathé- 
tiques & les myfteres. On y (bûtîent 
la pompe de la diction par la grandeur 
& la force des mouvemens. L*aâion 
exprime dans l'extérieur les fèntimens du 
cœur,elie marche avec poids & avec un air 
de majefté qui la Êiit refpeder. On croit 
voir ce iiiblime dans celle de Cicoron , 

3uand il introduit Appius l'aveugle mort 
epuis long-tenips , & parlant avec Clodia 
Otit. pro (à petite-nlle,& lui reprochant l'infamie 
CœUo. j^ [^ conduite : elle foûtient fon ardeur3 
quand il arme (a patrie contre Catilina. 
Ceft avec ce fublime qu'un Prédicateur 
menace , qu'il s*ccrie comme le Seigneur : 
Deatcr. ïcnyvrerai mes flèches du fang des hom^ 
j^ i. mes y & mon éfée fe Jbuleta de leur chair. 

Ma fureur s*ejt allumée comme une Jlam^ 
me impétueufe ,• elle pénétrera jujcjuau 
fond des enfers y elle embrafera les monta-' 
gnes jujques dans leurs fondemens. On 
Tadmire également dans ce Difcours 
que fàint Cyprien prononce en Évêque 
qui fe confacre à la gloire du Mar- 
tyre : Que ferai-Je , mes très- chers frè- 
res 5 que dîrai-je ? J'ai plus befbin de 
larmes que de paroles pour exprimer 
notre douleur, pour pleurer nos bleflu- 
res, pour déplorer la ruine d'un peuple 
autrefois fi nombreux : je m'afflige avec 
Yousi & je ne me confolerai point fur 
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ce que je fuis demeuré moi-même faîn 
& entier : il me fèmbleque) je fuis vaincu 
avec ceux que Tennemi arcerraflfés. Quelle 
adion tendre & pathétique doit açcom* 
{•gner un Discours plein du feu dune 
charité fi Apoftoliqueî 

Les Myfteres demandent une adion 
noble , foûtenue,& cependant varice. Les 
uns expofent une forte de triomphe , & 
approchent plus du panégyrique que de la 
niorale, comme TAfcenfion , fa Pentecôte, 
la Rcfiirredîon. D'autres fe renferment 

Îilus dans rinftmftîon , comme la Trinité, 
es Sacremens , &c. & demandent une 
aâion plus populaire , naturelle , înfr- 
nuante , & qui eft d'un ufage plus ordi- 
naire. Dans les Myfteres les plus respec- 
tables de la Religion on eft charme quand 
un Orateur profond & judicieux nous 
levé le voile qui les couvre, qu'il nous 
montre ce quc'le Chriftîânifme renferme 
de plus grand , & qu'à travers la divine 
obfcurité de leurs ombres myftérieufes, 
il nous en découvre la vérité dans tout 
fon jour» en foûtenant par la nobleflTe de 
fon aâion la majefté de fon fujet. 

Expofez-vous la mort d'un Dieu pour 

. le falut des hommes ? Que votre aâion 

ibit trifte , lente , interrompue ^ qu'elle 

. excite les gémiffèmens & le repentir , & 

l'horreur du péché qui en eft la caufe. 
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Un certain défbrdre dans la déclamation 

comme dans le ftyle frape, attendrir s il 

farotc être Teffet de la douleur & de 
^..,„. amour donc vous êtes pénétré. Ce n'eft 

7.^yc. ^asau théâtre feul, que pour (bût^r 
laftion , on s*aide d'objets lênGbles qui 
léalifènt le récit dans la matière donc 
nous parlons. Les Orateurs évangeliques 
prennent en main le bois facré , cet inC 
crûment du falut qui rappelle lexcès de 
la charité du Rédempteur , & notre re- 
connoiflance : à cet afpefb on a vu fou- 
vent tout l'auditoire fondre en pleurs. 
Ayouoils ftcarimoîns que de telles images 
font périlleufes» & que pour les hazarder , 
il faut en quelque forte être fur du-fucccs. 
L'Orateur Ta-t'il manqué ? il fe rend 
méprisable. 

Éft-ce un panégyrique , un éloge qui 
vous appelle dans le public ? Que votre 
adlion foit brillante , légère & fleurie. 
Comme vous n'avez d'autre bue que celui 
de plaire ) flarez l'oreille par une pronon- 
ciation harmonieufe & cadencée ; qu'elle 
fbic délicate & fpirituelle: loin de décla- 
mer avec cette vchcmence ordinaire aux 
efprits trop ardents , donnez à votre dé- 
clamation tempérée le brillant & les grâ- 
ces de votre diftion. Qu'elle (bit élégante, 
polie , moins riche cependant & moins 
pompeufe que dans le ftyle fublfme. 

Relevez 
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Relevez par Télégance du gefte la délt- 
caceflè & les charmes de la voix. Dant 
les Oraifons funèbres , qu'elle infpiçe la 
douleur , le regrec & la vénération pour 
celui qui en eft l'objet. 

Blâmez-vous ? Iuve£tivez-vous coïicce 
la corruption des mœurs ? Tantôt » PaâioA 
fera vive , preflée > inGnuante > ciantâfc 
tendre i pleine de douleur & de compiSL^ 
/ion. Que votre aâion iè lente <te la 
féverité & de la (aintetéde vos maximes» 
Annoncez- vous leis fins dernières de rhoint- 
tne, la (nort, le jugement & Tenfer^fl 
s'agit alors de toucher & de perfiiadcr) 
votre aâion aura de la force & de là 
véhémence : prenez Xdii & la voix dNm 
Prophète :que vos yeux j vos malus » qiiè 
tout en vous infpire la crainte des uns dt 
l'horreur des autres : élevez votre voix 
comme la trompette; annoncez hatdj^ 
ment à Jerufalem les maux donc elle efb 
menacée: frapez, cooDezfontre le libêî- 
tin \ exprimez dans vos mouTcmenH la 
majefté redoutable d'un Dieu vengeur: 
ouvrez aux yeux du pécheur ces abyt> 
mes, ces gouffires de feu; conduifèz le 
vivant dans l'enfer > pour lui faire éviterle 
malheur d'y defcendre après fa mort. ^ 
Il (èroit mefféant de débiter un pronè, 

* D^fcendant in infemam ?îveiicef > ne defcendaitt 
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qne inftruâion utmliétc avec toute rem- 
j)ha(èâc le fubliinedont la déclamation 
eft (u(ceptible. Ce font des ezhonations 
dPpipfre à (es en&ns, qui leur parle d'une 
manière aifée , tranquille > tendre • pré- 
f^a^tc» <iui âuinonce cependant Tauro- 
rité fijix\? ta fiaire fentir. Uaâion fimple 

EitçSs àan$ ces inftruAions comme dans 
6 catéchifmes 9 dont les ezpreffîons 
(bnt dans le ftyle du langage ordinaire. 
Elle y eft libre fans être vague , familière 
^msétcebaiTe; elle coule iansaflFè<flation 
Hom9>') Tans contrainte. Un Prédicateur 
j^àêm ces fumets ordinaires donneroit 
/à ibn aâion la vchémrnce d'un Sermon 
lie mpcale » la noblelTe du M ^ftere , ou le 
4)r^laptdnpanégyriaiie> fero|t condamné 
^vec raifon. Un Diicou|:8 fimple & rai- 
sonné e;cprime fouvent mieux unechofe, 
4)ue toute la pompe & l'ornement : de 
Jiricme une aâion nmple fait mieux (èntir 
.U bpotc d'une preuve , la forée d'un 
.^^laîToniianentj RénnifTons ^ous ces prin- 

cipes. Avfizrvous l'cloquence arrique ? 
îcdivôzfvoui dans iin ftyle pur, ferré, 
'.éfegarit ou fublime, félon la qualité des 

jfujecs ? Que votre aftîon y réponde, 

qu'elle, aie un goût d acticifnie i qu'elle 
,ipit coulante , arrondie , douce , régulière : 

donnez'lui des nerfs & de l'aiguilloii , 
'^bn cour pcilodique, fçlonquela maticrc 
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ieft fu/êq^tibie de ces diverfes qualités : 
aATortiHèz-la à la nature de vorfeiiijet. En 
un mot, quelle (bit Hmple dans les pe- 
tites chofes , tempérée dans les médiocres » 
fublime t8c ma/eftueufe dans les grandes, 
vraie & nacoreile dans toutes les occafions^ 



CHAPITRE III. 

Bicnféance de raBien far rapport à U 

qualité des auditeurs^ & aux lieux 

ou ton parle. 

SI les régies de la bonne Eloquence 
exigent de l'Orateur qu'il confidcre 
les perk>nnes qu'il a pour audiceun» qu'il 
régie fa diâion far leur état , leur carac- 
tère, leur capacité, lafHon doit cgale^ 
ment fuivre cette bienftance du Difcouif. 
Il n'eft pas permis de faire rougir lei5 
cheurs, dé s'élever contre eux d'une 
nianiére qui les rende la fable de ceux 
qui nous écoutent. Il eft deis égards que 
la Religion autorifê. Tous les Prédicateurs 
ne reçoivent pas leur mifllon immédia- 
tement de" Dîeù comme les Jérémîes Oc 
lesNathans, pour annoncer ouvertement 
aux iPrinces dlfraël leurs dé(brdr«^s & 
leurs crimes. Il faut de la prudence pour 
expliquer la Loi à ceux qui en font les 
dcpofitlBires, comme aux Monarques ce 

Fi) 
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images vivantes du Touc-puiC&nt 9 qu! 
(ont les miniftres de fes vengeances & 
ks dirpenfaceuirs de fon autorité. Si la 
gloire de la Religion demande de nous 
en certaines occafions une hardiedè de 
Prophète \ la voix , le gefte , tout notre 
extérieur doit adoucit Tamertume de nos 
paroles , & marquer le refpeâ que nous 
confêrvons pour ces illuftres coupables. 
Une réputation de (àintecé , un rang 
éminentne font pas toujours des reflbur- 
xes propres à nous défendre des difgraces 
que la liberté du miniftére peut procurer 
au Prédicateur. , ■ 

Il faut d'autres bienfcances parmi les 
Grands que ,chez le commun du peuple. 
On peut t^rier à la Ville , mais il font 
parler à la Cour. Voulez-vous qu'on 
vous y refpefte ? Paroiflcz-y refpeûer 
votre auditoire. 

Ta dois àts auditeurs coiifulter le génie ; 

Les Grands veulent q a on parle» & le peuple 
qa^on crie. 

îl faut félon leur goût les fervir tour à tour , 
VUlUrs^ Crier â Saint-Eulbche , & parler à la Cour. 

Il eft un art de ménager la délicatefle 
des Grands , de leur préfenter la vé- 
rité fans trahir fon miniftére. Il faut 
les exhorter , & non pas vouloir leur 
commander. Ils ont de Tefprit & des fen- 
^ cimens : deux grandes reffources pour 



l 
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perfuâder , quand on connoïc bien le 
cœur humain. Ayez devant eux unç 
acflîon noble, polie, une voix douce » 
agréable, un gefte grave & tranquile» 
des niouveniens fages , difcrets , & un 
extérieur toujours refpeftueux. Ceft plû* 
tôt rOrateur qu'ils cherchent en vous, 
]ue le Minière. Cachez la fèverité de l'un 
ous les agrémens de Vautre. L'exemple 
des grands hommes qui ont parlé, avant 
vous, vous en dira plus que tous les 
préceptes. 

X>a Ville exigé, de vous une poIxtefTe 
égale, de refprit & de Télégance dans 
votre aâiion ; mais un air d'autorité, 
ménagé à propos , n'y déplaît pas tou- 
jours. Comme vous êtes alors redevable 
à des auditeurs d'un génie & d'une capa. 
cité difFérènte, on vous permet «d'avoir 
quelque chofè de populaire dans les mou- 
vemens comme dans la diâion. Poux 
inftruite, il faut plaire. Cette maxime eft- 
pour tous les hommes & pour tous les 
temps. 

A la campagne , comme parmi le com- 
mun du peuple , paroiflèz véhément , 
terrible dans vos difcours & dans votre 
a£Hon : i'y confens , pourvu que vous 
ne tombiez point dans la fureur pa 
dans le comiqtie. Ce font des machûies 
dont il faut remuer les leflforts. On les 

F ii| 
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fcîrc* es Ls pfriuadeplus par lesfcfis 
pur ur-e v^h torte & puifTante, par des 
p':;î5 v.rrc'r.'.iux, eue par la force dil 
ri: ,:r-:<;rr!cr.r eu far la beauté de la dic- 
ric. L 'r.cnvr.e îe p!us éloquent, le plus 
pcj, tira moîrîS Je fruit avec eux, que 
CTTtiî.-LS MilÏÏcnr.aîrcs ardents & fou- 
p:e-j\ cui crien: de toute leur force , & 
parc;.*jîi: toujours en colère dans leur 



CHAPITRE IV. 

Di il ffcgjWMÎon GT de la voîx^ 

Cï.\ rn vatn eue vous aurez écrit 
o?rrev>emcnf , S: bien méJîré votre 
:\:.i*: ; lî \:^.:5 nunciuez du coté de la 
rT?:'.cni::i::c.'. , vci:? rV.:î:s perdre a votre 
P:/ccu:? :oi:: t'en lucccs. Lss /èncimcns 
^ !-5 TAtîtons languiireiît , Ci la voix , 
L langue, le viûge, tout vorre exrerieur 
c::-":; r.c les exprime & ne parle leur 
î.-:ic Zv- On n'a pas moins d'égard à la 
c::al::c .^es chofes eue nous avons com- 
pocc? , cu\i la nunicre de les prononcer. 
Qiu-!v^^ue Rrte que foit une preuve, elle 
pervl :'a torce. C\ elle n'eft pas loûtenue pat 
l'airurarceçuî paroît dans Tadion avec la- 
quelle elle eft prononcée. Toutes les affec- 
tions de Tanne ne font que languir > (i elles 
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ne fonc point animées par le tort Je \t 
voix. Pour moi , conrinne Quintilien ^ 
Je ne ferai pas difficulté d'avancer qu'un 
Difcours médiocre qui fera foûtCDU de 
toute la force &c les agrémensde la pro^ 
nonciation , fera plus d'effet que le plu* 
beau Difoours qui en fera dénué. Demof» 
ihène. qui eti connoifloit les avantages » 
fe mit fous la conduite du fameux Comé-^ 
dien Andronioas, p<>ur apprendre à bien 
pronoiKer. Si les mots ont une force 
confidérable par eux-mêmes, lapronon* 
cmrioh a une verm également partrcu- , 

liére quelle communiqué^ airx chof^.; 
& le g^fte comme les a^wes monvemei;^ 
du corps unis avec elle par la meitiè 
aAIon y forment uh tout admirable 8t 
parfait. 

Combien de Prédicateurs qui ont toute 
réruditionâc l'éloquence néceffaires poik 
approfondir Se traiter lesinatiéres, toi^* 
te la piété & ta vertu de feur état, & 
qu'on n*écoute cependant qu'avec peiiie^, 
parce qu'ils ennuient, qu'ils manquent cr^na 
du talenc de la prononciation ! L'impref^ 
fion quefôt un fujet fur l'auditeur , neçoit 
ph» de force & de vivacité par le ton 
de la voix, du vifage & du gcfte , qui 
augmente 012 diminue la (unification 
dt nos paroles ,. par l'image des mouv6- 
mens extérieurs cpi'on apperçoit dans 

F iv 



Gûcion (bnr fans agrément*, dans tpui* 
ijiiès aujcres l€s yiçesméisiiies ne déplairent 
pas. 

Pour |)rononçer avec grâce & dans 
toute la véf iré deiit i'aâion eft furcepti« 
biei iiHie méiftoke fidel}e Se fadle eft un 
^ pins gi;andsavapta|ge$. PoÛecIez yckrè 
DifcctEHra de -. fbanié)[e .^'il parc^ift qde 
ypœ jugement vous fparnit (urle champ 
tout et que v^8 aves; aofaravam confié 
à voire mémoire. On «e. vous fçaît pas 
maayttis gré dVivek compose Votre Dii^ 
coujts Av^û S(f% é*4& Y^y.oiï appris. avec 
réflexion! { oti you^ eftc^ligédeta.[>ein8 
que vous prenez ppur nous inftrnîce i 
mais n6u$ ife Vj^ons^pas i)ue votre ac* 
pon fento te travàii i^âp queite-nous le 
faflTe appercevc»r. Si votre méthoii'e eft 
infidelle & chancelante, cette concrainre 
dans laquelle nous vous voyons nous 
gêne., nous diftrait. Chaque partie , cha* 
que phraie doivent non- (eulemerit Jfè fut- 
vre , mais Ce préfenter d*elles-ifiênaès avant 
que vous ayez achevé celles qiri les pré- 
cèdent. Alow vous êtes pbs -en état de 
régler votre prononciation , d'cJi lier les 
mou veniens. Des tranfitîons de voix, Jurtes 
^ réfléchies» vous cdhduit'ont d^une figure 
à une narration , d'uni narration à une 
preuve > dé là preuve aux €ara£teres> qui 
ibnt autant de f oiitts qui demandem ddl 
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variations» des infléûons diverfes. Ceft 
ce qu'un Sçavant appelle frépartr & M. R< 
graduer les grandt meuvemens , & nuer *°**° ' 
les faffages de l'un à l'autre. 

Fors etlam profit tenera monflrare juvenia P. Lac 
Dktndi nota wetfandam in imagine formam» ' 4*- 
Fluviorum regi Oceanô dum Stqusna fortat 
Vt^galis aquà flu&u famuiante îrihutwA , 
Itur perpétua* Mora nufquam ficca madentis 
Strata via, gîaucamque oculis pftentat arenam* 
Unda prior nec enim expeUatfeponlfequtntem^ 
Nec prima fi pojîerior fuperinjieit undte 
Ante vicem veniens» Sic fis aquahile fiumem 
Eloûuii mattarey pigra^moùtninanunatetm 
Verba ficunda vêtent. produis fuccederepnnùs : 
Nunquam cogat amans çeleres violentiatapfus 
Ante locum capere , 6» primis înftare Jecurida* 
i^nanquam non ratio tft vtriafque fimiUima 

fluSlâs* 
Nam linguareqaies datur, & mora libéra fandi 
Ahruptum quandoque finit fubfiflere fiunun 
Eîoquii* 

Une belle prononciation eft fi avanta-;- 
geufe, qu'en fa faveur on oublie cerraînç 
Séûiuts àansl'Orareiir. * Ilferoic difficile, 
de décider lequel îl faudroit prendre, (î 
le choix en étoit libre, ou une belle pro- 
nonciation . qui feroit deftituée d'une in-^ 



^ Non facile dizeriraas 
St\ f lor.Qnciatio magis ra- 
ie«t; nam commodap in- 
Tentionesjfir concinnatc 



vcrborum elocuciones « & ler«. Qg. tut Hercn.l, i. 



arrifiwigiàe dirpoûctoncs»& 



dilJgens omnium tnemo- 
ria 9 fine pronunciacinne 
non pUu quàin (ine his re« 
but pronanciacio ibia va- 



F vj 
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vehrïon fiicilei d'ime heureble mémoire; 
oa de pofTeder ces avantages qui ne fe* 
roient point (bârenus par la grâce du 
débit. On ne doit pas fugei trop fëvére^ 
ment les jeunes Orateurs dont la pronon* 
ciation efl un peu ardente. L expécfence 
6c fexercice corrigent ordinakemenr ces 
dé&ms:alorso»(epo(redey on marche > 
on cbutt, oh s'arrête o& it faïu. 

La voix en générât doit être préférée 
au gefte {a)^ Ce dernier n'eft que pour 
l'accompagner ; biais uni à la parole ils 
ferment enlêml^e comme les cordes d^in 
Yiolon/lces accords qui rendent une bar* 
monié parf^ef^); 
■ > ■ ■. ■ ■ ■ ' ■ ■*■ 

CHAPITRE V. 

Qtullcs font les hormts unalttês de la 
franonciation & de la voix. 

Qointii. T A prononciation a les mêmes qualités 
JU que réJocution. EUe doit être régu-^ 
iiérc , claire , ornée & bienféance. 

Prononcîa^ Elle fera régulière >. fî IX>rateuc parle 

ion rtguiu' d'une manicre aifée , agréable , qui 

n*jait rien de choquaiu & de ruftique j 

s'il a la VOIX faine & nette, c*eft-à-dire 



(«)Voxaiu eil qa» 
doqucntiam comme n4ai 

( ^ ) Uc nciTÎ ia fidibQi> > 



acqoe ira Auianrnt t mo- 



dani U Minijltri de laChain. 15; 
4C]a'ette ne foie point difcordaQce , trop 
aigre, rropfonore, grade, embarraffée; 
(bible , ou eâèminée \ s'il na point llia- 
leine courte, & qa'it refpire fànspeine. 

La prononciation fera daire & diftinâe» cuifiê 
s'il profère tous les mots & fah entendre 
{afqa'aux dernières fyltabes , fans ap* 
payer cependant féparénient fur toutes; 
Ce qui contribue beaucoup à la dané 
de ta prononciation , ce (ont certaîpes 
cli(KnâioQS répandues de temps en temps 
dans le Difcoors. Ces pau(es font tantôt 
plus courtes, tantôt plus longues. Il y a 
en etfèt de ta diff*érence entre finir une 
partie ou un membre du Difcours , St 
en finir le km entier. Les périodes ont 
certaines panfes , qui fe font néanmoins 
iàns reprendre haleine. Elles ont plufieurs 
petits membres qui ont chacun leur dif* 
térent fens ; mais comme il nV 2 qu'un 
fèul tour de période, it faut cvirer , ea 
s'arrêtant un peu dans les petits interval- 
les de chaque membre pour en marquer 
diftinâement les divers ffcns, de n'en pas 
interrompre fa liaifon par de trop ton^ 
gués paufes. W faut entre ces légers inter-^ 
vaHes prend're haleine comme a la déroi» 
bée , & dune manière imperceptible , 8c 
que Fefprit ne paroiflc pas fe repofcr 
avant te icns achevé. Agir fans cette pré- 
cauiioB ^ c'efi: rendre le Difcours plus 
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pbÀur. Ce Câlenc de diftingiier à Dropo» 
(dans la prononciation la force Se l'éten* 
due du lens que renferme chaque partie 9 
paroît peut-être de peu de çoiifcquence: 
tans, lui cependant les autre&font p^ efque 
inutiles dans laâion. 

Onée. ' La prononciation doit être Qr»ée. Cette 
qualité fuppofe une vok .coulante , fié- 
)cible, étendue, Iiarmonîeuiè. Vpus la 
poftèdez , Il votre voix agréable s'iniinw 
ta^orabkmeiit \ fi elle a tous les ton$ que 
ron peut dçfirer, qu*clle-(bcte.d*i»i bon 
organe ioûtenn par la force du poulmon 

Grenade. & de la refpiration» qui fcûtienne fans 
violence les plus grands eâfbr ts. Il ne faut 
point ici de. ton extrénienient grave » ni 
trop aigu. Celui-ci extrêmement clair & 
délié) forçant le ton naturel, ne re^it 
point d'inHcxioii , eft incapable de varier 
la prononciation & de fe foûtenir long« 
temps. La voix leflèmble aux cordes d*un 
inidrument ; trop lâches , elles n'ont point 
de forces ,; trop tendues , elles ne Tonnent 
pluâ , elles crient & fe rompent. Garder 
un milieu , iiaufTer ou baiffer les tons 
à propos , c eft être dans la régie. 
La prononciation doit convenir aux 

Bienjtante. chofcs quc Ton énoncc , & c eft la qua- 
trième qualité, qui n'eft pas la moins 

Quintii. importante. Ëtle fe prot)ortionne aux 
choiibs q^e Ton dit» & a TcTprit dans 



Jam k Minifieri it là Chaire. Ijf 
lequel oq ies; dit. Cet effet dépend par* 
ciçuliéremenc de Tame, &ceftau fench 
ment à le produire. Il en eft de la voik 
à regard du fencimenc , comme les cordes 
d un ihftrument qui tenant divers fons • 
rdbfi qû elles font diâTéremment couchées. 
La voix. eft Tinterpréte du cœur, elle 
prend autant de tons qu'il y a de diverfes 
afièâions dans l'ame \ & le grand point 
eft de relTentir lès mouvemens que Ton 
veut excite^ dans les autres. 

Ciceron demande trois qualités dans 
la voix: * qu'elle ïoit étendue pour fè VoUtà 
répandre dans ra(Ièiiiblée la plus nom-***- 
l)reu{è , ferme pour iè iburenir également , Ftrm. 
Béxible pour varier (es -tons félon les fumUU 
iujets. CesperfeAions de la voix font 
un don de la nature, qui fait dans plu* 
iîeurs Prédicateurs la partie la plus brtU 
lante, & peut-être Tunique caufedetenr 
réputation. On peut leur appliquer ces 
mots:£i h^ ^uod continet omniayfciin^ 
tiam'haiet v$cU. 

Une voix avantageufè donne un grand 
ïîicccs à rOrateur. Il eft dans 1 ame un 
goût inné pour Tharmonie > qui contribue 
beaucoup à la perfua/îon. S. Chryfbftome in vù ^ 
la regarde comme une des trois qualités 

** Figart Tocis net ha- 1 moIIitaJinf m. Ciar* êd 
htt parcrt , magnîtiKli- 1 ifcrvs. %• B» i^ 
oem , Ikiwtmhnrm ^^^ 



tj^ i/Ehmiêfiee du CoffS ' 
néceflaires k l Orateur pour perfaader- 
Virum€oma^vùxaut€mOrator9m§Jfindk^ 
nSLçê. dk t'Empcrcar Antomn. _^m 

J\'i?n fdffi^^ txhûu^us iaBûr omnls^ In ardum 
fctn^t 
^- , Ofdndi qwemamtquc iraâk lauiaia €upîda , 
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' FôX- igitur gtfïu uttfior. Necpuipii^i quîfquam 
Sacra ^ profana j M^r fçandai mtjudtct . * ^ 

V^ ^^ ^^^^^ "^ocî qum fini prectfta rtgtJnéa^ 

Prmehi» &rdkù Suucr^s y tihi congma texm 
.wyA. SintJtrSo latcra , & pulmo tkûract fuh amph^ 
iwUtUI Ingennfqiu capMx anm^ , faciBfyue referrt 

In fouet î ^ qua£ jam prtffk c^tficmi mira^k 
Nam fi pntîerm btn^ çldufû Hngua paloia^ 
Nec fit [cabra mmis , ntc pia^ulgr i iU iïgf * 
vinces. 

Quorum tmsi^^mr^Po9vèàéic4in^9p^^ 

figfh0: ' 

Spiruusp 6» Uutu» afmfogcs^, t^joms.0iisk. 
.Tu cave cprucmms ïfoiib mif^^ '^n^ 
■■-; fotundùm —-•'-■'"- - .-»».,:;-;. .4 

' O^ tiHfiiyftttmû^ammt^s^ thXi^m^ 
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Quét wiof^o dudùm tvaltant infra^a fonore ^ 

Experiare. • • • 

Si cui molle latus ygracilis fi vocula tantùm , 
Non illum fuggcfta petunt. Hic dicere natus 
Matronarum aaacôs inur fponda^que receffu 
In medio « dukià ûuis fit rumufculus urbvi 
Quabellum, quànfespromittatdtai^uefacim : 
Qua nubat , quâ dote : dédit quikus aula 

fenatum .. 
Ante j etiam numerus quos non fuppleverii 

annos. 
Prattreà hijlorias fera dormire vêtantes 
Antejocum « priaut dumfallit tempora noâis. 
Hic recitet coram pùeris & conjure fidâ. 
Infuper iUufires Academi admiffus in horto^ p 
j^gttttiàique epïgramma legflt , moUemque ettr 

feiam^ 
Et llafd meïiùs reeitandos voce phaleucos* 
Vcrkm pancraticee ftudia irrequieta paiéifir» 
Occupet elumhis nemo : nemo oris honore 
Magna fonaturi quem non natura beavit^ 
Occupet ingentis yocalia munera fuada» 
HcLc uerUmque ïterhmque tibi prâediéU jsm- 

mento. 
Non alid fe dpte magis fiecundia ja&at , 
Quàm vocis ifuadamji vox defecerit uaa 
Injfenium licèt hanc fitndo dotaverit omni , 
JE de ffocos vacuâ longmm vlorabit abeffe, 
Algebuque intks vel dum îaudokitur , ^ fe 
jinman dum cornet^ paucis omkitafenefcet. 
Ergb illud primum , quod Dits gratabert , 

munïts. 
Prorida vocalemfi te natura creavit : 
Rarum munus. Al anu alias vox optima 

voces : 
QutR càm tenefiynetytamen auris tympanapul/k 
ïkcr^at arguto : nec non verbà omnia vqIw^ 
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Ptr eoncham cocbUamqut & tortum fièxthus 

alveum 
DifflinfH moduLms. Procuî immodmUta , nnf- 

loque 
Infinctra fono y fUét vox muKttu^ êh alvo 
Ufqut volutATÏ , juguli eiuélata malignum 
Doruc iter rumpai. Procuî & raueidint guttur 
JEft vclut fiffo quoi ftridtai , & tt¥is aura 
FldUus uti, raros quœ ft. ingant fibiU dentés. 
Murmura y & obfcœmimtisngens feu hmccina 

nafusm 
Nam neque tu vitiofa feras ^ née rediert emltu 
Po£e putem meliora : iftis qaicumque lahorat ^ 
Edico properè mutas defcendere ad ariti. 

Quîntilîen obfèrve deux cho(ès dans 
la voix , (on vclume & fa qualité. ^ On 
jttge^de la nature de la voix par fii qu^n- 
VoUme $f tité & (a qualité. Sa quantité eft fott 
qu^té de u fimple rcar on peut d'teen général que 
^*^' la voix eft grande ou {>etite ; mais entre 

CCS deux extrémités il y a ptuHeuts ef- 
peces mitoyennes, & plufieurs degrés 
depuis le plus bas ton jufqu'an plus haut , 
&• de même en defcendant. La voix eft 
nette y ou embarraffée 5 pleine , moëlleufe, 
ou foible; douce, ou rude^ rétrecie, s*il 
faut ainfî dire , ou étendue 5 dure , ou 
flexible •, claire , ou étouffée. Les in- 
tervalles de la refpiration font aufli plus 
longs ou plus courts. Il faut des tons 
plus forts , ou plus doux •, plus élevés , 
' * Naiara vocii Tpeâitur quandcate & qualiucc^ 
X 11* 
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w . plùs^ bas > des mefures plus vives , 
vu plus lentes : & entre ces différences 
il en eft une inHnicé d'autres moins fen- 
fibles qui tiennent le milieu. La voix 
comme :Ie vifkge fe partage en tant de 
modifications , que chaque perfonne a 
la fienne propre. Une voix {diftînflc , 
forte & articulée eft- la» plus à defiren 
Une Voix médiocre , mais diftinfte ^ fe 
fait plus facilement entendre qu*une plus 
forte , mais qui n'articule pas Ci fcrupu* 
leuferaent. fes mots. Ren.^ez votre voix 
douce Se agréable *, remédiez à l'aigreur 
ou k Tenroucment , fi c'eft fon défaut, * 
On peut donner des rég'fs^.npn fur 
la grandeur » mais, fur la termeté de la 
vdix èc fur la manUre de la conduire t 
pour ne la pas corrompre par une forte 
de chant on de ton plaintif fi ordinaire 
à ces Mlhiftres qui prononcent un Dis- 
cours du même ton qu'une dévote foupire 
des aâes dé Religion- v; pour corriger 
ceux qui fe réglant (ur les points & lur 
les virgules fans réfléchir fur le fens, 
parlent bas quand il faut parler haut ; 
& vue vtrjk , pour montrer le ridicule 
tde ces Orateurs fleuris, qui voulant qu'on 
leur fçachegré de leur éloquence ne font 

Sac Uadetn,maximain fine lerjt , ca lucnda. CêCi |« 
ubio partem vox obtinet, 1 4t OrQU 
fim ftimùisi «ttopund^i 
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occupés quà vous faire appcrcevoîr ceï^e 
cpitbcte , cette expreflion jolie. Mais 
chaarer fur un ton oa fur un autre , c'eft 
îou}ours chanter pN ombrons avec le Père 
Lucas ces difFérents défauts , ïjue nous 
déveloperons eofuîte dans un détail 
raifunné & fuivî. 

. Mi r^^ quand^ unti non UUadaia euptda ^ 

»' Prîm^ fudimtnia & nondam fermont foluto 
Çk« compr£nfofdîh^fiiciuçômpr€ndtr€verpi * 
J^^T^ ûdts : îoquift^ Hoc v'uium mminane , 

^^i ntmo ^ at Unfd dttîamîtei omnm vues ]i 
^ J} €clû miHo ris vano qui nomh e ga^u dMi~ ^ 

Tu ioqtitre Ml mûs ta hominum, Baat & Êétrai 
" i//r, ^ 

Jli€ uluiiit i rudk hk {fdrl fi iûlîû dignum efè ) 
^p. Omnm cùaivgincrumfena^ omnia quadrape-^ 
|K ddmwm. 

Non hQmmtm vùx uHafinat rdtiont iôqutnîctju 
Sîàiiat\ exclamât , ridil » ^emit > ejuÎM acia^ 
Jîumano nU mare l&oui juraïus : at cflo 
Catitwr hU moniiis. Jvti&es & inanm capui 
Aiur mag/iilofutLSt Vulgi capita infiroa fuprâ 
Strma ilatiis ahil » mn^uam fi numinm ^ afirm 
Dïgnsiur taniàm m^^^ulû* Prompm uLùo* 

'.Nonmè '.• % ,..*: .. ■ . 

jittOfii^t Ntfie 4ii£ior fifmr mfyiê to^ 

■ fimim. 

Qmm/scimn kUJlgnis ne nom cêpiiofcirêf^pjps. 

.. A&kt^diduckv€gréiiid€mu$ n^canêmmi 

'' Càrtu^utvitoittS niSamicsJSfmpufioci^ < 

' ïltfrmit i ùi fcafytum kapat'^UÊifmUntîa 

iorquit. 
' . Qubdji me excutîo ^ firiào fi mprdt^ru^gut-', 
jiivivumspand$ wvuam^peptigil atum^. 
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Rideo^ dum ploras ; dum rides y torqueor intùs ; 
Et venus permîtto ferant tua dîBaper auras , 
Q^ub liSitum. Levis efi^ veniaque finillîma 

pana 
Ouarnfuhterfiiçatfuh amreo judiee.nemo: 
Cmnîa cum dicas aliéna voce^ aliéna 
Ut mente aufcuUans , fiddnecprofequar anre* 

* .111 1, ,.. I ,^ 

CHAPITRE VL 

Des mauvaifes qualités qui rendent dans 
la plupart des Orateurs la voix & la 
prononciation déja^iahh & défec^ 
tueufe. 

CIceron condamne toute prononcia- 
tion afteôéc ou négligée 9 toute voix . Pronond^ 
lente fans vivacité , comme celle qui eft ^nû^ht 
trop pompeufe ou trop rapide. "* La pro- 
nonciation doit cire claire & correûe, 
exclure tout ce qui eftobfcur, groffier, Ohfwt. 
difcordant dans le fon. Une voix foible y^ /»i*^ 
6c molle qui bégaye, neft point ^propre ^ «"**'>*- 
Àla Chaire;eUe plfiit dans les en£inS| 
mais elle donne un ridicule marqué aux 
•Orateurs qui fè produifent avec ce défaut. 
Ceux qui ont été jaloux de leur réputa- 
tion, ont toujours travaillé avec ibin à 



* Nolo €Xf»riiDi Ixtnài 1 non i nflàfa Bc quafi mbela* 
fo^idiùf 9 tkald obrciiniri|tagràiriùf profefri<C»ff.'|. 
oegligemiùt « nolA. «tt^ 1 4!^^<^rM« 
txUicer cxuiimaca ezice ^ i^- i < ^- ••'-*• • 
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Voixpîam' Il eft des Orateurs qui donnent dânt 
^fr^^wHT- jjj^ j^mjg gjjçVg pj^ j^ ç^jjjs gémiflans, 

. par des foupirs qu'ils affeâent , par une 
refpiration coupée & qui fait fautiller les 
mots daHS leur bouche. '^ Ce font des 
animaux qui paroidènt gémir fous le faix 
qui les accable dans leur marche. On ne 
K)upire que de douleur , de colère ou 
d amour j il eft rare que le Prédicateur 
fe trouve dans ce cas. Commencer fort 
Difcours par un foupir > ou en lailTer 
échaper de temps en temps pour paroî- 
tre plus pénétré, c*eft montrer des fymp- 
tomes de vapeurs myftiques qu'on: ne 
permet point aux hommes. Il faut beau- 
coup d'efprit & d'art pour placer un 
foupir à propos , & lui ôteir cet air de 
mollefl[è & de langueur qui lui eft comnte 
naturel. Les paroles doivent le produire 
& le faire naître. Un faint Paul qui defire 
Rom» 7. d'être délivré dece corps de mort r/^/i/w: 
*^ e^o homo ! q«h me liberabit de cor fore 

• - mortis hiéjusple Prophète Roi qui entre 
en efprit dans le Sanftuaire éternel de la 
Divinîré , donnent par leurs foupirs un 
nouvel éclat à la vivacité des fentimens 
de leur cœur , que leur bouche produit. 
Il eft également rare que le Prédicateur 

. * Sunc qai crebro an- 1 |nmenu onrre Ss jago 
lielitu .& iiucocrum eriatn | laboratitia. i^tànt, I. ii. 
«laie (cuiAiite » imicenciu: ' c. if£r, 

aàt 



dans U Mimflere ds la Chaire. 141 
ait lieu de lè livrer aux gémiilèmeiis & 
aux fànglocs. Sa douleur doit être vive 
& modérée , foûtenue par la confiance , 
& jamais aflfbiblie par le défèfpoir. 

La voix claire, douce. Te fait ccootei: Voix s 
avec plaifir. Elle déplaît quand elle eft 
confufe , langui(Tànte , roide , aigre , caf- 
fée. Il faut prendre le meilleur ton , com- 
me on choific le meilleur tour. Il cfl p. Gtici 
avantageux d'être écouté , non-ieulement 
fans peine ^ mais avec plaiiir j la douceur 
de la voix produit cet efïèt : elle plaîc 
même dans une langue inconnue, &don£ 
on n'entend que le (ow {a). Alcibiade v\nuu 
étoit fi jaloux de cet avantage , qu'il le i" ^^^^ 
préfcroit à toutes les autres qualités cmi- 
nentcs qu'il podèdoi^ Suavitas vocis in 
Catulo, &Unis appellatio liiterarumt bene 
loquendi /amant confeverat ^ dît Ciceron. i„ Bn 
In voce duo fequamur , ut clarafit & Jna- 
vis 9 continue lemcme Orateur. CraflTus l.i. o 
louoit beaucoup Sulpicius en ce point ( £ ). 
Sencqueen parlant deces qualités, avoue 

2u'ilcft rare de les trouver dans un même 
(jet ( c). Jugez des avantages que procu- 



( A ] Habri ifta res ùiitr. 
gutiam , (Se cû ^\ccùt pcc- 
ptiosorationislcnirc-r lap 
îàr. Senec Eptfi. loo. 

[b] Ego ncminem ner 
motu cori>oris 9 neaue iplb 
lubicu awuè foima aptio-lX. |. Controv. 

G 



rem , ncc voce pleniorrm 
dUt fua^'iorcm mi'ii v: (OC 
lUdivi.Tr. L, t, de Ofét, 

[c] QuamvLS hxc i.itcr 
ferarô coëanc> ut radcin 
rox dulcis fil & foiida* 



t4^ ' ■Ûit^êfêtite Hu toiff 

i«nc hfètilt & U dbïiëéU de la vbit; 

me nt4'«$èiltes^^'pi^iéMttMt l'âudit^r, 

dte -Nyfl^ ttppêllé (aiiit BaHle auream luf* 

rfjiîii)». Gëux^dieti^eftildiehtparlet Dion^ 

iM6<îW-1tKcbnrk)3ShtlfetnêMt étoge, die Siâdas: 

(bft. Or«. j^i^ii^ia WpjWyfrfTïttff . Il eft pfti dHïta^ 

^^' Wu» îjui fça<fhe*K , cfemnle. Anrôitie , 

^àr «vïiicage d une voix dure & ^é&^ 

:gjkéafaïe<^). . 

.rohfiMe, ^^7ffé'^ixnf)àte&nâctirélle)qailiè(cnt 

tfW*^ Wi Vaftétalâbn nî 4'apt . èft un grianid pre- 

^m ^ib; h tia««fe' feit à ceux '^xA 1â 

^ffddïnc'fi). Mâil^ toujours Iptié les 

'^ftfnds *hôrWtties Sans'eétre partie. Ehnoi- 

•Ôîus dit dfc fàint tpiphâne ,^ qu'il avoît 

Tn vira "i^cem fétittrom , futco virilis elegarttu 

^ifh. ^MltAm-y'mhMJf^liiUàhH^ gradatm 

'kta/ûkiâfolièlhate de^âfitàm. S. Ambf ôife 
'la -récàtrmitLtiàc égftlfefllént :<3P^ la voix 
^ l^Orâteur fdîc diftln'fte dans la pro- 
•Rbriétenon , - pleine • d*une mâle vigueur ; 
qu'elle n*ait rien de bas ni de comî 



" ( a f Vox fabrimca iiani-| 
il; fed hôc V^tiuoi huic! 
ntii in ' boftuhi vertebàt jj 
liabfbat cnitn 'ftêbile quiJ^ 
'dita in ' cojiqlïélUônilnis } 
^mrtjqiic tnm âd'fB'tfm' 
facieodAtzi > ' tàtfi'âil tkiil^ 



ncordîam «ommoV^n- 
dàm. Cit. in Brut, 

(h ) Sed ne vox'qoideiny 
nifi llh'eralit, jlûiouem dp- 
timàm habetc poteft. j^vî»- 
tî^.^. II. (. ^* 



ddins te .Mînifiere de la Châtre. Î47 
quef^j). On voie des Orateurs qui ont 
la v:oîx molle & efîcipinée , aaflî fluide 
&" compofée dans fes tons , que leur exté- 
rieur dans fes manières. Vous diriez des 
Iris qui ne parient que d un ton douce- 
reux & languîflanr. Tel étoit cet Orateur 
dont parle Lucîan(i). Ce fut à un de 
ces Orateurs poupins qu*Antomnîmpo(k 
iîlence. Son air fade & fufiîfant parut 
indigne à cet Empereur de la majefté de PWlo 
i'éloqbence. Ce défaut fùîvit le clinquant ma''^* 
& l*citflnre dg ftyle qui régna dans le 
fiécle de Senéque , oi\ Veloquence dégé- 
néra daiiS Taibiort confiée dans la dic- 
tion ( ^).Un Prédicateur qui unit à une 
voix doucereufe le gefte du petit-maître 
dans les Difcours de parade & qui ne 
font faits que pour Te^rit, nuit à fon 
mînîftere, il le met ,en compromis : on 
ne peut fe perfùader qvi'il (bit bien péné- 
tré des vérités qu'il annonce, ni qu'il 



(if) Sit Tox diftinâa 
pronuntiâtionis modo » êc 
pkna fucci virilis magre- 
ftemâc Cubraftjcam fagitt 
fonam , non ut rycbmam 
aSeàet fceniciim. L, t. 

ii Offc. €. %$, 

(3)Comicam Thaïdem 

ipufitmam , vd Maltha- 

'Cen Aot Glycecam tenelU 

voce imicatas. Lue, in 

' Rith, praïuft. 

{€ ) Ad nwUcbtet bU»A 



ditJta Tocem exMbaaret 

melUcic corporis cercare 
cum foeminit * Su immun- 
diflimis fe excolerc mutio 
diciis y noftroruin adolef* 
cencîam rpecimen cil. ^f- 

X, Lt, Contror. 

Nolo eum qnctn iiiftî- 
mimas 9 aac fxxminesero- 
cit ezilitate ftangi > aut 
fenilicer crcmere. Foi, L i« 



Gij 



p? 



^^ jaloux 4'étre cxvL Cm Cmt 4û*il dç 

leos» qu;il confy pfe avec d^fcitfiyfr* y^ie 
^àÎK àpprobfû^oti eft k IrécoQir 




urc 



Voîx pleins, ^hc voix, pleine & icendiie anaoocc 

"^^ >rppre à éxckex les grap4s mottycoienti 

Ua dej^avjmtagbique.ccttf VOIX ^gcate^ 

• eft d&.ppjuivDir 4ouC{9^ avec 'âne force 

/^ale fi:)Q'l>UcoMr^,jraTis s'aflfbiblk 'oi]i ie 

pLÙgfKSÏM Les anciens Orateurs s exerr 

çoieht iàus 4ou^. à: parler liaut t Ik (our 

venc dc5;ïeur preniioçeieuneffe» poat âvo(r 

tixiq for q^ de poulmon capable de templir 

^çinq heurps» quelquefois i^ême iufques 

piatatch. * à iept heures d'un plaidoyer continue* 

rufîê. Câton parloir pendant des jours jentîers. 

Par une voîx pleine '3e n entends point 

re que nous appelions bajje-contrc. Le 

• voîtfme trop gros & trop vafte ne convient 

qu'au chant. J'excluscgalement ces voix 

épaiflès qui enflent les mots qu'elles énon- 

. cent , les font parbître d'une taille & 

d'une grofleur gîganterque i "^ ces hommes 

' dont lespoulmons (aufflent la vanité d'un 

ron magiftral & emphatique qui. ne 

* Cava verba & in tncdum vefîcaium tumeiHU 



dans k XTmflert Ae la Chaire, i^p 
convilént point à rOrarèiir facrè. * On 
doit toujours fe foù venir Je cette' maxi- 
me d'un Pocte : 

Nofcenda eft menfura ma *, fpc^ndaque rdus * bacofc 

Infummis mifâmifque* 

Une voix éclatante & hombreufe an- 
nonce avec plus de grandeur l'Evangile, 
donne plus de force à la vérité des preu- 
ves qu elle produit. EHe trouble , elle ravît 
par Tes diécrenrs éclats qui tui échapenc 
jsl propos. Tantôt douce, tantôt fulmi- 
nante, toujours grave & majeftueufe, 
elle inJique fans préibmption TautOritc 
du. Mitiiftre, • 

Une voîx petite & obftufe a ôré eh 
partie à de grands hommes la gloire 
d'être reconnus pour de célèbres Orateurs. 
Juvehal fe moquoit avec raifon de ces jmrenti. 
voix maigres & aiguës. ^^o^- !• 

• Miratur vocem angujiam , cuâ détenus nec 
lllt fonat quo mordetur gaïtina marito. 

Une telle yoîx indique toujours la 
foîblefl'e ou là rudeflè des organes, 6c 
quelquefois elle annonce la moUeffe de 
Tefprit. 

Nous pouvons dire de fa Chaire^ ce 
que* Çîceron dit du Batreau : Canormn cic. « 
dràt0rem concurfus'hominHnt forique flre^ ^'"*' 
fifks defiderat. Nous n'entendons pas prç- 

«Supfrbi«atiquiapurmorumidu$ zviheUuD. Aag> 
L #. de DpS. thr.- r. ^f. • 

G m 



)piieincs|^W^ romtae ceHeqii 

n'eft.^e bdUanté^» &: dont les tous ont 
quelque cho^ ife la msoirftttttsoa ; nak^ 
celle qtii eft fcMte > maleftueufe » qui fiate 
âj^éàbleinent Toreilfe ptr des fons vtais 
& dtverfifiés à propos. La von qui ap- 
Jirochedu d^Q^s peue convenir an Poëœ 
dans la fédcadon dés vêts; maisunOra^ 
ijèùv doit parf^. .Qpand Giceron parle 
Jun certain chant ob&nr qu^il àpproisve » 
â entend ces inflexions diftéremes\ pro- 
' |rês ao iùjet que Ton traite & aux (Àf* 
;. fions m'on yeot exdter(^). 
VcêmUm^ tliihèurs parlent avec une gravité 
.Stoïwe^» &,jdébiteQt leur Difeoon^ du 
' tondiont les anciens Piiik>fopb'es padoicm 
à leurs difdples dans les Âcadémiet» Ik 
. comptent les mots, pélènr les fylbA)es: 
^Senec. p- ^^j[i^^^ verba , irrara»t^ 

l^erf. Sa- Atfue ex perreéh trutinantur vtrba lahtUo» 
^yr. )• £n vain croient- ils donner afn(î plus 

de poids à leurs paroles , jnéricer la con^ 
£ance & Tâtterition de raoditeur, qui 
t^âilie & fe livré au fommeil pour le déro' 
<)cr à Tcnnui qùJ îe fatigue {h). 

Cette fbmbre gravité dans le ton corn- 



( « ) Eff aatem in dicen- 
éo cantu» ôbfciirior 9 non 
hic è VVktjpi & Catii 
Rheroram èpilogus, penyb 
câRCfcam , frd ille qném 

v§rc6tnes, càm «lier al* 



tetiobjicic voeii flezionei 
{ ^ ) Nonnulli rugat 
ftoïité y demHlty ropcrâlic 
veibifqfie tracin»tis»flâe 
ritatem fibi doûorum ^ 
)iidiciam eribuant, Bj^m 



dans U MimfhH: 4fi. la Çhdre. i$i 
me dans les manières fc Courte d^s uji 
Profeflfèur , on la raille dans un pcd^nt » 
onUcolete par refpeâ: dans un Miniftrc. 
]e ne prétends point condamner îndifi^ 
remment toute gravité. Il eft une (âge 
lenteur dans la prononci^tloQ ^"î contri- 
bue beaucoup a donner plus de jour Se 
de poids aux preuves & aux naKations , 
à ménager la force & Téclat de la voîx 
pour ces traits fublimes & pathétiques 
qui b demandent toute ent.i^ce.. Ccft 
elle que Pline loue dans Quiatianus'. ** 
Mais cette lenteur n'a rien de fade 8c de 
languifTant , elle n'ôte rien des agrpmens 
du ftyle 6c des charmes de. U diâiop : 
elle naît plutôt de la natiue d6& chofès , 
de la valeur des mots , du nombre des 
périodes répandu da^s. le. Difcoitraii que 
lie la péfaotem? cfo U bogw- 

JSfi cui. t^ria rigtt 4icra fwiva nutatto: P. Luc* 
Pondus intfl mthiq. lahor hue çqnyc/urt ft 

illuc 
i^uas folido crtdoê adarnsnit rigêfctrt malàs^ 
pnii interfiJUns numtrads fyitaba prodit 
ATticulu-^mdimiiHm dfpfyd^ dêphit koram^ 
Adfummjim bis dtna vides, profiedere vcrba* 
' Vtrba tamfn ptnnata vmîI cantavii Homerus , 
Oeyiis ut cupidas poj/lntft fifltre ad aurts. 

Suis firat audiior vulfis fie repère ptnnis 
iris it UfigUA figni. fuk Ri^orc prolem b 

• Quinca probîtas in orc ! ouanta.în fcmionc cn^^^^tr 
Uo ! quftm pMiUbiâgraYita^comisafqac ! Plin p. J^. 

G iv 



15^^ iL'Étêiiuinàe Jêi Cftff 

^JtM . vitiuàiaiùpfiûk eflJtti^Xn HicptrmoFà 

t ' ^•■arif'l ^'•' "■*• ■ ''■ ' 
Vé^kk é£H , imàs»Jisfiangàffifbnè putéunen^ 
. . - StranguLu AicJfriâU vkc nota yocahula labris» 

'ÈSc iànîum ofttndit^mox dimîdîata reforbeu 
"'îAf* a^kyrum béirtrfus y genitalis fitmina ut 
■> ^:mm '• ;■ . 

, (Mfifuu % Çtmu tniunsis if panurh aller ^ 
.,Çmji{ anàeïantemi ? MtdwJufpirUi nixu 
"'ToS'^ahît ^ ejfiftos tôt perferet ort dolores ; 
r^^^^ fii/P^"^^ i^^' f^^^ ^^^ firré dolores ^ 
■^ Quas- Éutina gravi difiendit pondère matres^ 
"VirÛM audtiôrem torquet conatibtu iftU 
<jli^ixûkdiôrum & fa^dl incommodus autor». 
« S.OfUJi.iic.audiri meruitque fvktqueUbenttr ^ 
^' C^Mjfis orandi làbor eji & prompiafacuJtas»^ 
' 79ÊPimih^hic'}juidfium nimium : quippe onir 

, ^^.'oéitfLAli^: - t ..." 
i' 9un^ êMiremahca»-' 

Jly a des endroits oâ une prononcia- 
tion rapide co]K}viénc mieux , & d autre» 
où une prononciation exa(5le eft tout ce 
- ' au*if faut. La première eft bonne, quand . 
Ù fâiitpafler légèrement fur les chofes , 
w entâflèr plufieurs les unes fur les au- 
tres, fe hâter, marquer de Tabondance 
& de la fécondité. La fecorxde infifte , 
préfle , inculque. Ne refpirez point ff 
fréquemment que le fen$ du Difcours^en 
fô}t coupé, ni -fi rarement que vous pa- 
Q^lntiU foiSRn cflbufBé : la difliculté que v<)us 
/• a. auriez à reprendre haleine , feroit connQÎ- 

tre votre épuifement. Un çfprit vif Sa 




Jtans it Mtmfi^ré de la Chaire, i j j 
Impétueux parle comme 5'il étoir en 
fureur ; il a de l^éclac fans avoft de foli- 
dité : c eft une fièvre de tempérament qui 
fait tomber l'a voix dans Je délire. Cette 
vivacité réglée par te jugement produit 
de grands fruits , parce que rien n'eft 
plus propre à Taftion que la volubilité ^' ^^ 
du Difcours. On peut fatiguer Tattentioa 
par trop de vîrefle , mais on ta perd par 
trop de lenteur. L'Otateur languinanç 
FetTèmble à uri malade qw fe traîne* 
Quoique k vîteffe plaife plus , elle conr 
vient cependant moins à la Chaire ; elle 
eft oppofée à la fin que le Prédicateur 
le propofe. Le moyen de perfuader ceiir 
qui n'ont pas \e loifir d entendre !' le* 
principes portent leur gravité. La pein-^ 
rure des" mœurs dort encore fe débiter 
avec une prononciation tente. On ne fe 
mire pas dans les rorrens. L*lmportaricc: 
du miniftere veut autre chofe que, du 
bruit. C*eft cette modération que faint 
Fafile confeittoit aux difciples du fophifte 
Libanius ( ^ ). Que la modeftie de la voix 
conferveréquîlîbre dans la variété même 
de fes tons pouréviter tout cri forcé ( Aj)v 
11 ne faut ni crier avec fureur ,. ni parler 

( * ) Vocemrtemperatam rnbrrrtnDdcffîa , ne oijaf? 
Bf iVrmiooein ordin^tum qotmofFnicht anrcm vox. 
Jj.ibere. AmpKiUc. in^vitd. fortîoj. P*. ^mbro/l. L i,. 



JJ4 VElûmenci iu Ccrpf 
kVoïcille de ies auditeurs (i^}* Cléon 
d* Athènes fut le premier, felon Plutarque * 

^- qui donna dans cet excès (i). Ceft ab-^ 

boyer comme les animaux domeftiques , 

De palL dît Tercutîien , Caufas elatrant i c'eft mu- 
gir , félon Qiïînrilien , Clamant ubique , 
^ tmugiunL Ciceron qai donna dansée 
défaut, en comprit bientôt le danger (c), 
Cetre impétuolîté de la voix cxpofe 
fouvcnt rOrateur -a des accidens bien 
fiineftes. Hdrtetifius fi célèbre dans le 
Barreau perdit ainil en mi momeot & la 
voix & la y\e{d}, 

Y* LttCp PotuU idcryrmis m Ifiran tum cafus h^tn^ 

Q^îppe uM rîipïa gravi pmint ^ondmintvtn^ , 
ttrnifê eratprôpriû manamum fanpànt êu£~ 
cam , 

* ' Spitid^iLc puTfurêïs frlmum hofuda ^kndtrê 

gumr, 
Mqx largo undanm vomîm tjeé^are cmonm* 
. Ô $uptn ! taUm , fi fas , averUM p^fiem / 

* ^utftr optm uranium > Deus ^ â jbius uimt 

medinium. 
Si quandùîncauns in fi commintrc tûntùrtt 
Contigcnt^ m^Fuit promptam lahor ifte faluUmt 



, 4 a yVoxIpfatïieiliocrîfj 

lit t ÎTuggcÛo, tutnin con 
litiiW iifui cJt* Piu£ai£, in 
^c) Omiiia fijic jfcmil': 






^ poti» contenoone dice- 
ham. £.(. m Brut. 

( d} Qcim multoroTn 
cloq lien lia qiioddlario of* 
Cf uuadi iiigeïiii ûaéio , 
ù u Hii 1 n em }à uxh î 5w#£, 



dans le Hftnifteu Jeta Chaire. 155 

Sufficii attentas fi vox aUahitur aures. 
jéthtnèprafcriptamfoUt hac contingen metam^ 
Qua neque pigrefc'u , nte praueps jtrtur mndo. 

Modérez votre vivacité , & ne veus 
mettez point dans le cas qu'on vous ap- 
plique ce bon mot d'Augufte : // faut , 
difoic-il, enraytr l'Orateur Hateiius. Le 

Îjtand flux de bouche fcnt récolier Gui 
e hâte de fe décharger du j>oîds de fa le- 
çon. Il faut laiflèr cette précipitation aux 
Charlatans. Un honune grave & prod^r 
parlé ordinairement comme il marche: 
il laifle les laquais courir à perce d'haleine 
dans les rues. Le moyen de cônno^tre 
toute la bonté d'un raifonnemcnt , cTêtre 

t)énecré du pathétique delà morale» quand 
efprit n*â pas le temps' de lefpirer & de 
réfléchir ! S'il ne faut point courir , il 
ne faut point traîner. Un homn^ fain 
ne marche point comme un malade. La 
parole doit coukr comme un roifTeau» 
Çc non conune un torrent. Le premier 
plaît, la vue du fécond trouble, époo^ 
vante. La . voix pouffée au-delà de fei 
forces dégénère en un gtapiflfement que 
les Grecs appellent du même nom qoc „J^^2^ 
le chant de ces jeunes coqs qui veulent 
jçhanter avant qae d'en avoir la force. 

Sednîmius quot hahet cïamantum încommQia 
nifitSy 

G V j 



i { s VEbijUtttCi du CnfS 

p. lue» Quotfirat&vocismoderamencammoJafecamT 

Qui jUpit , alurius malit prahofcere damna, 
Vd citrà dumnum alteriusme noffc mapfiro, 
Ou*ïm potnâ dcmum ipfe fuâ probroque doceru 
jVwnt fitpra vins dut vox 'mttntét pipinim , 
OuaUm criflaio gallina admorfn ma/ito , 
j)at corte in trépida. Quid tantiim exulcerat 

durts , 
Quàm finis elifa fatuo luéfsmine rocis 
J'innifus ^ Jlridorvc ? Micant hinc aurihus 

omncs , 
ConcuJ^hfyic af^itant querulis clamoribus artus^ 
Auriculas Jeu quis teto ttrebravit acsuo» 
Hinc atque hinc numtrofus ad hac vtnit ag^ 
mine morbus y * 
. Clamatorem ipfum vexata relinqucre rofira 
Oui cogfiL Cupidum fie Ai(îitui£e clientcm* 
Dicitur hircinos jaftans in peHore folles 
' Fimbria s dum infonuit^ Méritas at pendere 

panas 
. Jngemuit nemo^ Prty voce înamabile murmur 
Quod fnpere(l<i & clamandi càcoëtkes in orfj, 
Quod vidijje putant y rabula rifere minores. 

Qiie cfe Prédicateurs qui doivent en 
partie leurs fiicccs à la volubilité de 
lair prononciation cj.ui dérobe à Taudi^ 
reur le plus attentif rinégalité de leur 
ftylc j rincxaaitwde de leurs preuves* 
Cette rapidité même, quand la diâioa 
eft brilhme & figurée , féduit Fefprit^ 
•Ecoutez certains Orateurs dont fcs Dit- 
cours ne font ciu'uu tiflTu de penfcesfleu^ 
lies , dexpreuîons étudiées & placées 
II' içompas a de grands mots rQiiceuu& 




dans le Mïnifiere de la Châtre. j$f 
par de pompcufes épithetes, des phra- 
fes découfues qui forment un jeu de 
pointes qui fe fuccedent \ toutes ces 
chofes prononcées, avec une féduifante 
volubilité , ôtent, par le charme d'une har- 
monie apparentclejugement àTauditeur» 
le furprennent , le corrompent. Ce plaifir 
fait conclure ta bonté réelle du Diicours. 
Mais vient-il à paroître par rimpreffion ? 
c'eft alors qu'il eft rare qu il fe foutîennc 
dans l'examen de la leûure. Dépouillé 
de mille agrémens qui ne s'écrivent point» 
& qui n'éroient que dans l'extérieur îm- 
pofant de TOrateùr , nous nous apper* 
cevons que nous confondions avec ksi 
objets même notre plaifir qui n'étoit 
produit que par cet atceflbîre : les pen- 
fees faufles, tes exprefïïons fardées, Tes 
tours afleûés fe dévelopent par la réfle-. 
xion du jugemem?! ^ nous ne trouvons: 
fbuvent dans tel Dticours qui nou^ a 
féduit à la prononciation, qu'un clinquant 
tfefprit, qu*un vernis d'éloquence. 

Souvent te 4élaui de mémoire prodtiir 
cette précipitation immodérée : on ne 
aie/ûre la uiîte dts mots que par la force 
de la refpiration : on craint que îa mé- 
moire ne (oit infidelle. Un nombreux au- 
«i^toire fait quelquefois une impreflîoa 
ie crainte, qui ôte l'attention à ce qu om 
dit ;i & à laïuaoiéfe de le dire. L'homme 





ûge eft vif (ans ccre précipité ^ cormw | 

il eft inodefé Hins être lenc. Cîceron 

cortfeille de faire des paufes pour reglei 

cette vivacité* Ces petits filences ont 

d admirables effets- * Comme k Prédwa* 

^ tiur m dmt pas marchir à pas di Boiteux % 

Tfiiuct, dit un bon Ancien , a'mf! il m fmt pal 

1 p. Mau- ^ii'iiji dé0e (k cottrr$ à bride abbatut i 

e^ qm tenant un milim , il aille arei au 

fas , aiurcfois au trot , & maimmant an 

P, $M!U. Q^t votre bûucbe aaffi s odvre & fe ferm* < 
bien. 
" Soufrent d*mi féal côic lâ bouche fe renvcrfe » 
: Et faic prendre a fcs tnocs an chemin de cra» 

Souvent la bouche oa ve rce^on a beau s'dîbrceri 

Chaque lourde fyilabeeft une heure àpAiTer. ' 

Ici ce: Orateur cfui poulTe une inveaîve, 
r A chaque mot qu il dît foj: pleuvoir fa falive* 

La je ris de ce fac qu'csn voir à caut propo* 

Orfifer fa pen(ée & lirci i COQS fes mots. 

X*K^ quanafQa front (è ride , a^ant ua cril fa- 
rouche , 

Pour la moindre fyllabé ouvre tome là bouche ; 

Et craignant que (à Yoix n'avorte encre Tes 
dents. 

Lance de fes pouloiQns de$ mots toi^oiin ton^ 
nans. 

* Voccm confirmaot » 
icntentus concmnioxes di- 
vi^QBC reddunc^ Se audi- 
rori fpatiutn cogitandi re- 
li tiquante eu, ad Hcren, 
L %. 8. %i. 

KiLil tam facile c^uàm 
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vilcm plcbeculaip & in- 
doélam concionem Ungua? 
volutDilitace decipcce t qu« 
quiiquid non li\telUgic y 
plus miratûr. Hy^onSp^ 



ions h MMfiert Jg la Cbaîn. 159. 
Uavrcè pour éviter fes aianiéres euer^. 
Ne parle qu'au travers de fès lèvres (errées, 
£c comme un inftrument qui ne rend que <fes 

fbns , 
De Tes mots retenus ne nous die oncles tovil» 
Enfin on peut compter plus de mines bojltt- 

ques, 
Qiien'en grava jamais Calot dans Tes grotef- 

ques. 
Et fouvent tel qui croit les autres grimacîc}rs , 
Eft au haut de ma Hfte écrit tout despremièn*' 
Vous donc ^ de qui la bouche eft digne de cen- 

fure , 
Crojree qu'il eft hontem d*en outrer la fi- 
gure. 
Ne remuez jamais vos Mvres qu'en parlant» 
Et ne les ouvrez pas oour attraper eu vent» 
N'allez j>as pnbHer la, Loi de l'Evangile, 
De Tair impétueux dont parloit ta Sybille. 
Onfoûtiçnt unlnenfonge avec empoicemenr. 
Mais une vérité doit îe dire aifément. 
Toutefois il eft vraïqu'hn ton plein d'énergie 
Doit des coeurs afibapis f^uérir la léthargie i 
Mais quoique de lar voix il faille s'efforcer « 
la bouche n'a jamais le droit de grimacer. 



CH A PI T R E VII. 

iltoytns pr&pres i régler la fronomiatiam 
& la v0ix. De la m^riêtonie. 

Gouverner fe voix, régler Ton gefte,. 
toute h perfeûion ic la pronoa- 
ckûon confifte (fans ces deux points. ^ 

• * Pconimciatio (Hvîditor hr vocis figcratu Se ccro^b 
lis OMCuin. Cic, ad Htrai, |. /i. 2^ 
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Apprenons du Père Lucas quelle eft (a 
Marthi (U marche , comment il faut apprendre à la 
^ y«Mp. régler par la compofîcion , & par ' la 
ponéluacion , qiû féparent les parties qui 
forment le Dîfcours. 

Verùm opta mora quis terûpora norit ? 
Vûcafis mcnfura anima non omnibus una : 
^.J^eç modus eft celer are unus , vtlfifiere vocem^ 
Quemque Juus doceat pulmo^ nimiumque pa^ 

rumque ' f. ; 

In ter quid pôfitiïm jnfto mo'demmînc f'edàu 
La régler Tufuejfumint€r/çribendiauçciih,.pi:lmuçi 
par la corn- Experiens idnofci. Solei jententîa in orbem 
>oiiuon. ^ Vulgo du{Li trabi ; ntc fasy dum jducitur or bis , 

Pracipere ignavam laffarâ voce quietem* 
Quantum trgovaledt requi^ fine fvirîtus ire ^ 
TentatQ pûîmone proba i nf£, lonpUs hq ,, 
. JDumfcribis. Plénum fonus ihdicat îlle quieUm^ 
Obtento jam fine : tibi fanus indicat iUe i 
. Prima , fecunda vue dum pars decttrritut y 6* 
dum 
Tantifper medio reditur^ oratîo gy)ro 
Se torqutns fifiit^ Suru fiac arcana Jonorum 
Antk tibi meditanda . Q uibus non abfona dicam 
Clariùs. Ad 'dc&as fanentia'iabitttr^imres 
Membratim. SoUt hctc ffculis di(jlinguere mem- 

bra 
Orbe nigro punSium , fubtili atu virgîila duêhi 
Interiùs modicè contorto : fregerit arcunt 
Ceu quis , 6* extremumfenfim tenuarit acumen- 
Scriptonim Jic ufus. habet^ Tu voce fideli • 
Atque anima fequere , OràtQr y difcrimina 
doSiis 
TnhponC' €onfignata notis, ImpruJens fcriba revellat 
ittatio^ J^actantàm aut variclimens ufa in(erprê^ 

vifik . . li — t 1 
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2n falfurthruit , & tenchis caligat obortis» 
Nonfccùs klzc nitidcspofitd intervalla loque la ^ 
Qua quanta e(l rerum inierjc diftantia^ tan^ 

tum 
Sufpenfus preffb metitur fpîritus are , 
Dempjeris : auditu m^ns uja interprète deerrat. 
Ufque adeàin parvis mome/Hum vertitur in- 

sens. 
Fallor ? an ufus erit qua fors oblita monere , . 
Ut longis brevihujûue modis tibi fyllaba qua»' î**' l'oI>l 

ta ejl, ^ttionde 

Tanta Jonet : necfi horrîSor fit llttera, îenit ^û**»"**» 
Mitiget acceiftus ; fi tenuior , afperet acer^ 
Verùm ijlhac pueris fenior Ninivita recanâttz 
jiuris judicium tantùtn vereare monebà^ 
Jmmemor accentu peccit vel Rofcius une j I 
Metirique piger pta ptr difcrimina vcrhum 
Quod brève producat y^uoi longum eft eontra* 

hat : aurls 
Judicio reus^Jl. Nec caufam dlcerttempêu , 
Nec petere errato venirnn datuu 

Pour bien prononcer , il &ut f^avoir p. Gaichî 
}â valeur -des confbnnes « te vrai Ton des 
voyelles 9 leur élificn, la quantité des 
fyltabes, placef l'accent où il faut, af- 
pirer à propos , doubler ou radoucir 
certaines lettMs. Pour ce qui eft d'accent 
en fait de prononciation , le bon eft celui 
où i^ n'en paroît auain. U ne fufiit pas 
d'écrire correftement, decompofer avec 
goût & dans fes régies de Tare , fi on^ 
prononce mal en appuyant fans raifbi» 
ibr certaines fyllabes. La Langue Fran- 
çoi/è eft la plus .uoie, ta plus^ liquide ^^ 
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mais toutes Tes fyllabes ne coûtent poîat 
^ également ; elle a fes longues , fes brè- 

ves ^ fes accens & fes afpiFations. La 
prononciation dok s'accorder avec les 
mots , en exprimer la valeur. Cette con- 
formité donne aux choCcs un nouveau 
' degré de force &c de vertu- Un mêcie 
nioc, félon qu'il eft prononcé différem- 
ment, îndiqiie, affirme > reproche 3 &c, 
QjiimU. Faut-il înfpirer de rindignation & de 
''■ rhorreur, la prononciation a pour cet 

efltt une voix particulière. Dans t^f-' 
Jimblh dû ffuph Romain ! Un h^mmi €n 
pUee ! Un Mtjire de camp général di la 
caviHirii Hemaim J En prononjjanc ces 
paroles on allonge toutes les fyllabes, 
011 traîne les voy. Iles, Nous /entons cjuc 
Torganc s'enfle & Tait effort» Cependanc 
les paroles fuivantes demandent une^ voix 
encore plus pleine : Satrés tûmhtaux dta 
Aihnm^ &c* 
^ÎÎIjX- ^*^ pionoïKc donc cyftbftcswtt 6e 
^4nêfyiu\ Qti donne à coares \t% ryUftli(PS.Je hn 
»• gu elles: exigem. II y en a cfAtk^icfois 

^i nous échapenc t, pk^ce c^uc noM n!ai>^ 
puyqns palnr allez deâTusa d'aunes mi 
krquelte& no^s ap puyofis tsop. Pkfleurs 
4flè(%em de faire rôm>er IV tians tous te^ 
^Gâkbiéf.i^pcft où elle fc rencontre. Appuyez far- 
tout fur les dernières fyllabes Les voyelles 
foiblcs & £çrnei4e$ ij pecd^it aifémeM, 
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Extrema voéahula pre£i p. {^ 
Infinùs danittt f6nf. Maps omnibus uwt 
Auribus incumb'u ^a, daud'u fyllaba vcrfunu 
H Ane neque tu fublime Jînas evadert, cantor ^ 
Vel nimikih gelidos inter torpefcere dentés* 
Omnïs in ko€ cétrdo prcpk vertitur, ta Cédai 

apte. 
LititraqftdB vocem eîaudit ^qtia fyllaba verfutn^ 

Un Orateur întelHgenc ménage fbn 
haleine. Il en a toujours de refte pour U 
reprendre aux endroit» où Ule peut faire 
fuivant les régies de la ponâuarion. 
Quand il prévoit un membre qui ne peut 
être prononcé tout d'une haleine , il 
reprend légèrement aux virgules & aux 
autres fraâions du point, u évite ainfi 
d'afibiblirfa voix vers la fin , & d'en dé- 
rober les dei;niére$ fyjlabesà l'auditeur. 

Rien aeft plus ennuyeux que la mono- f^j^f 
tonie» quand un Prédicateur commence 
& continue dun ton élevé » & comme s*il 

5>arloic aux Auges , ou à des gens qui 
èroient (uijpendus au haut de la voûte. 
Ceft être bien incivil, dit un Auteur» 
de faire aflembler unt d'honnêtes gens» 
& de ne leur point dire un mot. La mo- 
notonie ôte une partie du fuccès que 
TOUS pouvez vous promettre. Ce défaut 
Ote la force au raifonnement , fait difpa* 
roitre le brillant & l'énergie des figures 
& de la di^ion. Ce qui doit toucher i ui^ 



tcfttcke.plus^.La oacute & la raifon /ont 
les jfeuls maîtres qn'H £im amfolrer. Xa 

{>remîéfe parle im langage rfifferenc djwls 
a tnftéfl[è & dans fa ysit , quand elle 
coa)g? , ou qif elle confole. Plus nqitré 
voix s'étoîgne de celle de la nature , plu? 
elle eft videufe. La raifdir^ rtoosr cHt que 
la parole qui eft Tinterpréte de. nos pjen- 
fécs & At nos paflîôriè ^ doit fëur dorine;|: 
(Cette modification de ton qui ea fait Te 
caraâerè diftinûrf {a ). Parler toujbuts 
iîirle niême ton, c^eft roaeher l^i mênie 
corde d'itn inftifuinent : où il vif ar^pcSflt 
id'accord SI il n-y a point d'fiam>onie'(î). 
On cônfidlt d^éioqttcnts Orateursi faaBilÀ 
Théotôgièns , dont renntryea(e monbc^ 
ïiie endort te commun de l'auditoire» ft 
n^atcire l'attention que d'un petit nonibre 
dfe Sçavans qui prennent fur eux de les 
écoiitrt fans dégoût/'^). Il y a^dans là 
Toix trois fortes de tons, l'aîgu , le gravée 
& le mitoyen. Ce dernier eft le principe 
de tous les autres. C'eft de là qu'il faut 
partir, pottr produire cette varîété'de fons 
hauts & bas qui forment rhârm6nîe(^). 



[a\ Varinm & mutabiîe 
qiïidd.ini vox habcr^r dé- 
bet- Phtarch. 

i b] Jwcmyhim. nihil cCt 
nîfi f;ur»d refici»^ varictas. 
Dosât, in vit, Virg, 

< e ) Débet Orator attol 



li , crigi , ir.ccrdum cdàmiCic. j. di Orai, 



cffcivcfcfte ac effcrrî, ac 
rspèa^ccirrr ad phecepf^ 
l^lin, h, ^ Epljt, ad i0tip^ /* 
id) Hctc vatictas , & 
nJc pcr omn.es.fonos vôcii 
zvirUis , vC Ce tui-bittir , fc 
i<f^ioui aiFcrec (uavi&^ccm^*. 
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Comme on ne parle que pour fe faire 
.entendre , il eft donc une modulation au 
defTous de laquelle on ne peut jamais 
defcendre , parce qu'alors on parleroit m. Re- 
en pure perte. L'élever jufqu*au plus haut »ond. 
ton, ce ne feroit plus .parler , mais crier. 
Ce feroit imiter ces Orateurs qui re(Tèm- 
blent ; fclon Ciceron , à ces boiteux qui 
montent à cheval, parce qu'ils ne peu- 
vent point aller à pîed. Ils crient , parce 
qu'ils ne fcavént point parler. * La con- 
noiflance de la Mufique raifbit partie dés 
exercices des jeunes Orateurs qui fe diP • 
po/bient à parler un jour dans le Senac 
Romain, ils la croyôichi ncceffairepour 
éviter cette monotonie , & contioître les 
fons & les inflexions dont la voix* eft 
fufireptible , & fe rendre maîtres de lilî 
faire prendre toutes' les modifications 
propres a la nature de fcur fujet. Quoi- 
' que la voix ne fe rcgle point en tout par 
cet art , ri faut néanmoins avoir lin fen- p. GMchléft 
tîment naturel des toni. La monotonie 
eft dans l'ufagé de la voix ce qu'eft le 
défaut de variété dans le ftvle. Elle afTou- 

fût, & ne parvient gucres àlaperfuaiîon: 
e ton de déclamation ne l'évite guères ; 
le ton de converfatîon la corrige. 

* Acmè qnMcfn 8c gra* I nere, mufîci habitûf cBb. 
. viflîmè loqui cik hcWe^'^yidctur. '/îdcrusPelufiotaM . 
ynedicciitaccm aucem te- . /• 3 • E£ifié 



t^6 VEÎoqmnci du Cotfs 
F- tMt DifMm'ma qust vox 

Nefcli y in ûhfmmm €3ii'cmo fuh fine canorem 
I}£^€ncratpUrumquè* Mtioâ non irîflruj illo eff^ 
Nec qtfo îuafttgits ju§a terrhat avia èuBo^ 
Nirc maiè quaffm i/ters jiincos quQ ramm palu- 

La voîx doit donc être variée; maïs 

cette vâTtadon eft relative aux penfces^ 

& non pas précifémenc aux termes & 

.aux fyllabes. C eft fiir Texpreffion qu'elle 

doit pri nci paiement rouler. La voix Glaire 

& agréable cache en partie le vice dp 

Fsriéj- h Yuniffon: naturellement mélodieufc ellp 

**^* ,plaît , mais elle ne fait fur le coeur aucune 

.de ces impreffions touchantes qu opèrent 

inr lui ces inflexions qui expriment le fcn- , 

timent. Ce font de belles cloches dont 

4e fon eft clair* doux Bc agréable ; mais 

M. De ^^' après tout , des cloches qui ne (ignîfieiic 

Be'oti. Pi*- rien, qui n'ont point de variété, ni par 

%"<- conféquent d^harmonie & d'éloquence* 

Se fet vir toujours de la même a<5lîoiî 

comme de la même mefure de voix, 

c eft agît en Médecin qui nauroit qu'une 

,mênie formule de médecine pour tous- 

les malades. 

L'cEcndiic' de rauditoîre eft la mefure 

Efindul d$ de la voix. Il fuffic de Té le ver d'un ton 

Uroix. de converHition jufqu'à la portée de 

P, GiUhiéi. •rauditetîr le plus recule. Il eft à fonliaî- 

- tercru'élle fait aflez pleine, pour rem* 

plîr le vaiffeau fans effort* ^ " • 
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Méntgèanc de ta Voile U force & l'écendac t 

Fais que par cooc fans peine elle foie encendiiè'» nU^r** 

Confidérei le nombre de vos auditeurs , 
la grandeur ou la pecîteflè du lieu où- 
vous parlez , Se réglez enfuite votre 
voix. * Vous parlerez en vain , fi vous 
iVêtes poittc entendu. On ne demande 
point de vous la voix de Trachallus , 
oui, félon Quintilien , fe faifoit entendre 
des quatre dhambres àiTemblées dans la 
BafilîQUe Julienne. PolTedez-vous ce don 
naturel? lïfez-en avec modération. Si les 
organes de la langue > du gofier , des 
poulmons font chez vous en fnauvaitfà 
difpofitionj fi le bégayemtnt, ou une 
'hélitatîon fréquente vous ôtcnt la clarté 
& la force de la voix , le public vous 
difpenfe de l'ennuyer : reftez dans le fîlen- ' 
ce. Imitez Ifbcrare, qui reconnoiffant 
que les qualités propres à la prononcia- 
tion lui niànquoient, fe contenta d écrire 
dans fon cabinet ces harangues délicates 
& fleuries quil ne pouvoit produire de 
vive voix. 

Une obfervatîoh qui n'eft point à né- 
gUger, ctïi que le Prédicateur pour fc 
faixe entendre de tout un auditoire , doit 
fe tenir le plus qu'il peut dans le point 
niilieu de fa Chaire , fans voltiger de 

^ Sine 'pro tnen^sâ àudicores. Vocis modam > sa* 
ixcmivm neccificas ipr^ définit, D. S^. 



Xier^ 
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'ifarnam -JKts: ^ABsr vja». lucsimus 
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Chmator, Vitrum quoitommiffura rtvuifum 
î^lttmhea deJKtuUy jamSJ/iitt. Eccefefujlrs 
Datvtntis^idkui^ IlUéfitUt afptrd navis ^^ 
Nec ceffat clathros queisfe dijctmert pUbi 
VeftaJlsfiUvh , boreaU tunâtrt fiabro 
Vocifcrans ; pra fe pucrum vuh Stentora diA 
Jilum exclaméuium pro^ulhinc, quemfirvîdus 

àxîs 
i^uadrupcianu vchit fonitu protr^tBus fquO'- 

rum , 
Territus audivit veâor , jujptqite Mtadrigas 
Hoc magis urgeru Vocem audivcre quairigét 
Hinnitumquc dcdêre : alios non. ego pUufus 
Audio^ Quipptiniùj quotquoifidêre Quiriitéi^ 
Jsm dudàm ceris daufire fideUèus aurem ; 
Loagi ddiam ^b caufsm , quÀm cur « dum 

littora prêter 
^irenum vekUur , cautusjibi daufit Uly£is% 



CHAPITRE VIII. 

La voix & la prûnûnciathn fint JSfft- 
tenus ^ ftUn les diffrenut vardes qui 
€empofent le Difcewrs & Us faffions 
ijH^ilfdut extiier. . 

LE Saint-Erprit compare fonvmt les Minut. 
Prédicateors aux imées. Of il y a ^^*"5' 
des Prédicaittirs lonnani 8c véhemens que 
r.on potttroh comparer à des nuées groflès 
de fimdtés & d^éçlain. It y en a d^utres 
dwxv.icpuchaus&pçlis» quireATemblent 
à ces nuitt d or Se d azur que le (blesl 



") 
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pcâtdf sx&ccoiiln::^, oa luen à celles 
qai fe (bnJent en pluies éaacts & en 
loiêe iâluiÂice. Les Piêdicueurs Ibnc 
encore leprcTcntcs cUos TEcrinue» fous 
rimage éts dcovcs qui élèvent leurs toîx 
& qoî bactf nr des niains. Or panni ces 
fleures myfteiieux 8c Epïiés > il y en a 
qui paflènc comme des conens avec lapi- 
dite , d autres qui roulent leucs eaux 
avec plus de douceur dans un lit pai- 
fible. 

La voîxdn }.Iini:1re e£Ecace & ma|e(^ 
tueufe» parce qu'elle eflTorganede celle 
du Too(-pniflant , établit avec autant 
d'éclat que de magnificence le régne de 
la grâce dans les âmes (^ }. Sa voix briiè 
les cèdres du Liban , ces cceurs (ùperbcs 
qu'elle humilie , qu'elle loumet au joug 
de la pénitence (a). Sa voix divife ks 
flammes de la cupidité > les affbiblit > les 
éteint par roQâion de la grâce qu'elle 
communique (c). Sa voix comme un ton* 
ntrre qui gronde & retentit jufques dans 
la concavité des rochers les plus profonds , 
ébranle les coeurs les plus endurcis, 8t 
des déferts pleins de ronces par le péché 
elle en fait pour TEpoux ( d ) des' jardins 

( a ) Vox Dotnini in vir- ( < ) Vox Domini imer- 
tute > vox Domini in ma: cidcnris fl^tninam ignis.- ' 
gniiîcentia./V^îS. ( rf) Vox Domini con- 

( i ) Vox Domini con- {caûeocU dcTcrcuou 
lân^ncit ccdiou . ^j <•■■:. 
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de délices. Sa voix inrimide , alarme 
le pécheur , lui fait produire de faîntes 
rélolutions , le feit courir avec l'agilité 
du cerf aux fontaines de la grâce, pour 
s'y purifier & obtenir fa juftificâtion. * ' 
Ce lont là les effets admirables qu'on 
vit s'opérer par la voix des Prophètes & 
des Apôtres , & que produira toujours 
celle de tout Minîftre qui parlera dans le 
même efprit que ces hommes divins. 

Quoique les prononciations foientauffi 
différentes que les talens, on remarque 
cependant qu'eiles répondent aflèz com- 
munément à Ja qualité du ftyle. Un Pré- 
dicateur a-t-il une diâion grave , didac- 
tique , douce , périodique , ou concife » 
fa prononciation aura également quel- 
qu une de ces qualités. Le ftyle ferré, 
laconique , exige que la voix de le gefte 
foient également concis : le ftyle rond , 
raifbnne, harmonieux comme celui du 
Père Bourdaloue demande une voix arron- 
die , pleine , périodique & foûcenue. 

Le volume de la voix eft toujours 
nécedàire ; mais le grand point eft de 
donner à fès mouvemens la léjgereté , 
la flexibilité, la force, de les umr ou de 
les diverfffier avec goût. Une bçlle voix 
Ûit oublier ou rend plus fupportable la 
mônoionie. L*art eft de la faire paroitre 

. ^VesDonini ptaeptfontit crr^os. 

H iij 
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&4ie hn. «tonner k:éegré de vivâcfté^ 
4fi4oKraroadcgraTtté> maisifeoekloi 
. àovtftt ^ par gradanoiu Lai Târiécé 
des ioSaaoos cfe laTcnx; dépend -du fi^ 
que Ton traite , ^des pai&ii» qtt'en «xdté 
ou qaVm^ombar » dei parties £ffîmtef 
ddl^Gonrs, Scées fignres.qa^on y eiiH 
fdoie. Cette Mciété a trois étâ» difi&- 
letits & prindpauz » Tabbaiftnieiit > Tâé* 
▼adoji» la coefiftence. La vofac ne éfàt 
fM paOer rélévadon Se retendue des 
ciiiq vognlles qm fixit la acmce » & qiidr 
marquent rétendoë nataiefie de la ^w,: 
à moins qoe . des inouvemem eximuN:^ 
(finasres ne Téxigent. . 

La voix iè confidere par rapeport au^ 
la TciM M tonSc à rétendttë. Dans le premier^ qui 
^ j^i cdwtR 6Â élévation , elle atrois degré . 
^ faign ou relevé ^ le circonflexe ou le 

moyen , le grave ou le bas. Tenez votre 
voix dans un fnfte milieu ; élevez-la 
peu à peu quand il s*agit d'exdter^ é^" 
Daifles-Ia juTqu à nn certain dqgré qui la 
mette dans fa confiftence, qvam il £iut 
adoucir les aflfèâions ôc lesmjtigervla 
voix ne s'élève jamais pbs haut que la 
qninie. II fuffit qu elle s étende entre IVi 
& le jW. L'ai comme le premier ton eft 
pour IWxplication , l'expontion , les hypc« 
thdfes 9 &:c. qui demanctem une voix mâle » 
naturelle 9c conâft wie. Le u «joiM à 
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Vui élevé les voyelles à la fin des iod-* 
fions ou des émifticbes » & du repos qui 
e(l la plus pecice infléacion ou élévation 
de la voix. Le mi nommé thrff€ , eft peur 
les paffîons douces & paifibles qui s'ex- 
citent dans le corps du Sermon , ce qu'on 
peut appeller k petit pathétioue. Le fa 
qui eft la quaru , eft pour les grands 
nioavemens , quand il taut dévdoper U 
grandeur des (entimens de Tame & des 
mouvemens du comr à 1 égard de quelque 
vérité. Lcfûl qui eft la qtûme, ne parok 
que dans le grand dathcttque. L'Orareùr 
Gracchus étoic û, (crapuleux obfervateùr 
de ces régies , que lorfqu il haranguoit » 
il avoir un efdave à fes côtés qui avec 
un flageolet d'yvoire fifloit û lég^ement cîc u 
& fî a propos , qu il le remettoit dans Hetcn. 
tous les tons que demandoit le Difcours» 
quand il s'en écartoit. L'Orateur varie £1 
compofition & (a prononciation £èlon la 
nature tles chofes , aufli-bien que le Mu** QoiotiU 
ficien. Celui*ci exprime & chance ce ^- x. 
qui eft grand & élevé avec force, ce 
qui eft agréable avec douceur : il accom- 
mode Ton art a (on fùjet^ conforme les 
airs aux paroles & aux pafEons qu'il 
veut exprimer. De même l'Orateur (don 
qu'il poufle ou qu il ménage (à voix » 
remue dlAîremment Tanne de fes audi- 
teurSf Telle manière de prononcer tel toti^r 

H ÎY 
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|WJWI -Wl'HIHi^r QKS KBlhUClB* A COfA^ 

praïQBL Uiic wcntMi ncccOiBuic cft 
quand on hamfle pa qaViD «bbaiffe lai 
Toix» éc fi bien iMMniler aox eùTirons 
4a Don qae fou a pris, que fm né fou 
polni cntnSné dans aucune des dent 
e iiié Êo kh . En & tenant dans te poiàt 
nniUeQt on diveififie fs^dlemem & veÉi: ; 
cm nrfnage 'par dies nodnlarioRs réflé^ 
dikt cer ttanfitions , ces gradadens ide 
toik qDi nous ocmMfen» d^ne kiJttxioii 
à inie<amre. ParWon en coiiinmçane 
avec trop de kn\ dn fofte (a vcdx , mi 
k fittigne. On paflè lapklemenc dH»e 
phiaièl^ une autre,. Ëms appuyer fUr let 
finales. Ou oublie que tes figures d^nnan* 
dent dîâFérentes inflexions *> on narre, on 
corrige du même ton ^ on eft încapabte 
de réfléchir fiir la liaifon des idées qui 
règle ta diverfîcé ou f unité des mouve^ 
mens. 

. Dans toute matière it âut toujours 
une anicutation diftinâe , & marquer 
les fufpennons du fens par une jufte 
durée. La néceflité de reprendre iiateine 
de temps en temps ( Ctc. h ^^ dt Orai.) 
a feit diftinguer le ftyle en périodes, les 
périodes en membres. Ces repos font ft 



dans le MinlflêH de là Cbatre. ijj 
Agréables , que quand ua Orateur pour* 
roic prononcer un Difcours entier (ans 
refpirer un fèul moment , nous ne pour- 
rions le rouâfrir ; la peine qu'il en rece- 
vroic» nous endonneroit à nous-mêmes» 
Nous ne prenons pas ptaifîr à ce qui eft 
âbfolument pofllble à la nature , mais à ce 
qui lui eft facile & agréable. Je le répète » 
parce qu'il eft commun d'y manquer , 
foûccnez fur-tout vos finales. Le dernier 
mot d une phrafe renferme (buvent toute 
la force & la beauté de lexpreflion ;. & 
jTousen dérobez la connoiflauce , (i vous 
laiflèz tomber votre voix, ou fi vous 
précipitez votre prononciation en enjam* 
banc , fans faire de repos , jfur la phrafe 
fuivante. En un mot , étudiez la nature » 
fi vous êtes jaloux de poffeder les grâces 
de la prononciation. C*eft en négligeant 
de la confulcer &.de la fuivre, quon 
tombe dans ces variations déréglées , dans 
ces tons bizarres dont le Père Lucas dé- 
peint fi ingénieufèmenr le ridicule, 

Nunc âge màrofit toUant qna ctrtîhs auri, DélTaot 
(^uctque fupcrbA acuant faflidia , dîcere fcm- la rohr» 
pus» riétét dé 

Afpera iraSfantum manihus quodvmîna rttfci , ^^**«** 
Sardoï rurls quod amarior herba palata , 
Turbida quod nari Camarïnay & per locafola 
Portehtofa ocuîis fpcctes. efi obvia larra ; 
Jîocreor ^ hoc tcntr(z fonor eft înœrtditus aurh 
Qjiocircâ non uUa yîris vigH^^tia dejlt^ 

H .¥ 
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• jfiftiii. 

Scilicet'y mfrétipa tmkAS» ftdUU ftjgior ^ 

^Ut moadâm sd MmaMOâiFmuêmê Sêéukum 

Ih^fis .fiiffi %hs vuSffis curfae di&am 
Ahtikoràm ïmpràMfum , mapiiqut^ liàuBme 



Pmtjnmk ^siptëam ét^âCêénu hi mit 

Ciin;ttiir,^ ;vocein jàcttiidain & camen^ 
inkëbélM i^ nmà éiimmt TlnfiuU CùirU 



Prmsrta ? fii mim juvat koc anu onadéti 

mhro 
Siféxù hièrthm vHxfit Jtvtrfk » ntqnt una^ 
'Ufàujvê mM t m mm m u tmê tàtora 
Qui féùs tfimru fooût : i^anum & mutaiUt: 

novi 
Jnfinium audirnsy tentem vel dkleîa/enfum 
Jnisrium grâfirtntznccfi nùU Tkracius Or» 

picus, ' 

Vel nùhifi ehoriâ Dircaus ohernt tÀdem 
jimphion^lactant. Non lue confiantiA Uus ejtz, 
Certafidûs diiûs, Quidtantum frondèa uSta ^ 
Dictait, quïd tantumfilvas Philomtlm cantndo 
ExhmratJNymfkct utpUudant & Pana coro^ 

Mûnt 
In choream manîhus àreum ptr mutma mexls 
Faujùqfài& Satyriypex audsat bmutmêr/Mmi^ 



dans U Mînifiirt h là Chaitt. X7jF^ 

Ntmpc in multipliées folvitjkaguttura Cémtus » 
Et nunc dormitans carmen datjponuvoluttim, 
Nunc Utia inciditfranpt^t $rtmon freqmwti^ 
Nunc irafitntifimiiis de pc&ort ruâat 
Infufcans , tcnjo nunc aUms tyihrai on , 
EmoUitque trahens per UnguUbdos Jingultiis. 
Si tantkmpoffes variartj iJucuU^ plactres. 

On peut , félon les réglesde Quimilien » i^^^ 
obferver quatre choies dans le (ujet dcmc 
on parle. L'une générale, qui concerne Oifawi, 
la nature du fuja ; car les «ns infpîrem ^^^^^ 
la crainte ou la confiance : les amres 'i^^^ 
inùruifeat ou établirent quelque vérké» /««•••«î» 
ou expofent quelque myAere, ou corn* '"" 
bâtent quelque vice > oo font Téloge 
de la vertu. La fècoiide confifte a e«fH 
miner les difïîrentes parties, Texorde y 
la narration, la preuve, & la peroraifon » 
qui toutes iè prononcent diffèremmenr. 
La troifiénie concerne les penfées, dans 
Texpceffion defqoelies la veux fc doit 
varier foivant la nature des fentimeos te 
des chofes. La quatrième eft pour les 
iTïDts qui demandent auflî quelque atten- 
tion. S'il eft mal d'un c6té de tes vouloir 
exprimer tous par une aétion conforme 
à ridée qu'ils renferment , de Pamre il 
y en a qudques-uns qui perdent toute 
leur force Ci Ton n'en repréfente le fens» 
Ainfi dans les Panégyriques , ( j'en »• 
cepee les Oraifoos fonébres > ians les 

Hvj 



i8o VEh'quénce Jtt Caiff 
remercimens, ks exhoctacions & les ao» 
(ces Difcours dans le même genre , . la 
prononciaciotv eft libre , pompeufe » éle- 
vée r dans les Oraîfbns funéores > dans 
lexpcfition des dernières fins de l'homme, 
daiis ta morale > elle eft modefte , féricufè. 
Devant les Grands on prononce avec 
dignité» devant le peuple avec autorité. 
Dans les (impies inftrufkions on tiens 
le milieu. Dans Texplicarion des Myfte* 
les » des grandes vérités de la foi , la 
voix doit podTter un caraftere de gran- 
deur , imf>rimer de la véhémence aux 
paroles» de l'élévation aux (èntimens» 
Dans les éloges elle eft légère , fleurie , 
agréable ^ el& agite avec douceur y elle 
sekye l'éclat de h diâ:ion , en fait îèntis 
toutes les beautés» & s'umfTânt aux traits 
brillans que l'efprit lui ftnirnât , elle 
répand cette finefle, ces grâces de Fadioii 
qui'infpirentdefackniration& durefpert 
pour la vertu des^ grands hommes qu otv 
nous expofe. C'eft alors, que l'air du 
vifàgè foûtenu par la majefté & l'onékion 
de la voix , fèroit (eul capable de nous 
intérelTer, quand même h langue de 
l'Orateur nous (croît inconnue. 
CoiirMu Faut-il inftruire > Une prononciation 
claire & biea articulée vous fuffit. Par- 
lez-vous des aûions des hommes? 
clks font x^ftes ou mauvaiiès i vous 
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€bfts U Mtnifiere de la Chaire, itt 
en propoiez Tadmiration ou Thorreur. 
Accommodez t accent de votre voix à 
leurs qualités. Ufez d une prononciation 
haute & pleine > d*un ton de contente- 
ment & dVftime pour les bonnes-, prenez 
Une voix forte, emae, un ton dmdl- 
gnation pour les mauvaifes. Les éveiie- 
mens de la vie font heureux ou malheu- 
reux : il faut marquer cette différence y 
parler des heureux avec une voixclsdre» 
éclatante ; avoir un accent triftc & plain- 
tif pour les malheureux. Comme les cho- 
ies naturelles ne font point également 
confidérables par leur grandeur , leur 
beauté ou leur -éclat , elles ne veulent 
point auflî une vo\x également pompeuse 
& magnifique. II feroit ridicule de pro- 
noncer d'une voix tragique , des chofcs 
ordinaires j au d'une voix baffe & fami- 
lière, des cbofes importantes & extraor«* 
dinaires. ' 

Il n*eft point de fautes légères en fait Mouv» 
de prononciation. Il faut être attentif "'^ "^^^ 
jutquaux mouvemens d^s lèvres ; parce 
que la manière de les remuer en pronon- 
çant forme des tons plus pleins, plus 
clairs ou plus obfcurs. 

Hac fcniar votes » » • - • . . ; p -j^^ 
.« • »» • • • »•■•>» docehat 
Mt qiiondatn pu€rum,fi rite andîtarecordor: 
Ora.^ fuer ^ riéùi tanlàn dijiende palerui^ 
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JSivoeatofi anînutm rtclufis funde labeUUt 
Dîcebat: Sonet A ^ mihi titteraprimajonahat^ 
Dum finis ad nutum puerilia labra figura» 
Hk turshi : Primis Itnguam tsntum apprimt 

Ubris , 
Extat E ifonét E ium juffUs rumpiiur ore 
Halitusm Àjl iterum malam démine Jupremam ^ 
Injlaèai, dahit 1 : fitbitb compreffà fujptml 
Linguafonat ^ daturi , dum parto. jujftrat 

idem • 

Tenuem fe in lahris trbem finuare reduBism 
Orc rotundato fimilis mihi Huera férm^^ 
S eu jam piBa ^ oculos ferit O ^ dum verberat 

aures. 
X7 qn^qut diifycit hueeas kinc înde iumentesm 
Pofi kme apparent iabiorum marginr in ipfi 
Confina , quaque fuis tkmenta exjcripta figi^ 

ris, 
Dmmjubeo ceteres mandata facejfert malas* 

FrtttoncU' Prohonccz Us mots félon l'ufage com- 
tîMdesmott/vcïxxti & ordîtiaîre de ceux qui parlent 
Conrart. ^^^*'^' Aycz, commejelaî déjà demandé, 
une connoiflance exaâe de la Grammaire 
françoife, pour fçavoir la quantité des 
mots, leur valeur Se leur force. Les paro- 
les qui ont quelque chofè de grand , foît 
par rapport à la Grammaire pour les 
fyllabes , comme pompeux , magnifique , 
formidable , combattre , épouvanter ; foit 
par rapport à la métaphore , fe pronon- 
cent avec emphafe & d'un ton plein. 
Celles qùî marquent la foibleflè, la dou- 
Jeur> &C. fe prononcent d*unc manière 



'ddns te MifÀfier$ de û Châtre. t8| 
foible , tiimde, languiflànte. Shje findt 
tfêS teeufs , peftfix.^vânfquejy treuve mit 
foi vive , ferte & fuiffante f fapprehetuU , 
eu de nen peiftt treuver en vous , tu de 
ta trouver Joihie y défiStmtJi , langwfafP" 
tOi &c^ Ces mots, vive , ptiffante ont 
«n fon ferme , plein , ékvé ; les dernières 
ont un ton plaintif, douloureux , & lan- 
guiiTimc. JuÇ^ues à tpiani , Chrétiens » 
jufques i quand ahuferezj-vom delà bonté 
tir de la fatienee de votre Dieu ? Il ne 
faut point s'arrêter fnrjujques « , mai» 
fur quand 8c le traîner un peu : coulez 
fur ahufircTL , & demeurez fur vous. Cou* 
lez égaleriient fur honte & ptrionte , mais 
allongez IV pénultième de patieneo , qui 
eft long à caufe des deux combnnes nôcc. 
Un Cmétien fçait fe refufer aux flaifirs 
& aux vanités du. fieele , mais il nen 
efi fos mtnns heureux ^ &c. Ce tuais fe 
prononce comme s'il étoit double. Il vfe 
de ce monde comme nen ufant pas. Ce 
mot, «Mif<£r, doit être allongé. Dans tes 
fcntences comme dans les mots particu- 
liers dont elles font formées, on fléchît 
diverfement la Toix , dit QuintîKen. On Qsiîniî;;; 
prononce d'une toix baflè , pauvre , &c. GienaA. 
d'un wih éleré & fon animé, cruel ^ vitn 
iem ; par cette force de conrenance <fe 
ladiion & de la prononciation avec les 
«:ho&s^ Ton ^> on leur donske toute 



pipjvrç. Sins- cela la voix ||iit.eàé(^dM 
une ^çbo&, & l>rpcit,eQ"j»fé(èn(é u^ 
i^itcÀ Qi» dis^jc. J pgkr; U»^$«ies mois 
div(n:fisnient prcuipm^ on déclare âoi^ 

des «c^ioiès toutes différentes, piles àyt^ 
Conr. empiuie les nuxs e^phadqoeS). ^tt pcnir 
a^rnster fortement , conune çeux-çi m ^<f * 
V^iirairriri , iodu^kblemenh èxpfêffénÊêni i 
^oirpetitt louer, i^ ileyer> coinsiq^ ofénÎT^ 
M/ïîr ,. mcampat^ilt^ fomnux , l^éi^ni > 
MÛrAhUf termes qui ^^brent un um pb^ 
pompf^ux ». (dus magnifique^ fbic 'pooc 

mif mmj^riUH^. Ôtï pefe fur ces mbtir 

. de quantité > grand , bout i JUtUm $ fr^ 

fend f lén£ , Targ< , innvmbrahUy éiemel ; 

* & fur ceux d'univerfaliré,: tout te monde, 

' tmwirfcUement , toujours » jjunaif. On 

prononce avec une yoix abbaiffcé & d'un 

acci^nt dédaigneux tes mois d'exténuation» 

comme 'uain, ftrit, has, vil, foible. If 

Grenad. fft des expreffions où il faut un ton de 

voix aigre & menaçant, comme dans 

Bcttcet. î2. celles-ci : Ma fureur s^efi allumée comme 
um.fiamme impAueufc , eUe pénétrera 
jufquaufçnd des enfers 9 elle Brûlera la 
terre j,emhrafera les montagnes jufijiues 
dam leurs jondemens ; & ces autres: : 

V0ixfft^4^^f^syvretmmeJ!fiéckes dufanides^hon> 



dans le Mtnijitri de la Chaire. i9f 
mes y & mon épie fe rajjafiera de leur 
chair. Nous forçons de la cable (àcréê 
comme des lions enflammés y & reffiramt 
un feu qui nous rend terribles aux démette 
mêmes. Chacune de ces paroles veut une 
étendue de voix particulière & pouflTée 
avec force; mais il ne faut point aficfter 
une grofTe voix , ni forcer le ton naturel. 

Il faut être attentif à foûtenir fa voix Cour» 
dans -les derniers mots » quand ils font 
conapofés de fyllabes qui rendent un (on 
foible & languifTant. Car ù vous (iniflèz 
une période» une phrafê par ces mots, 
tmefflendcur éclatante & incomparable ^ 
quoique vous ne haufliez pas vocre voix , 
& que vous ne la fafiiez pas fonner 
autant que vous pourriez , elles ne laiflènc 
pas d'être entendues à cau/èdu grand (on 
que rendent les a 6c]^% a qui s'y ren« 
concrenc ; mais (i vous finlfièz par ces 
paroles : Ccneft <\\x une figure^ un type, 
une fimilitude , & que vous les pronon- 
ciez foiblemenc , elles mourront dans 
vocre bouche , & ne parviendront pas 
à l'oreille de vos auditeurs , à cau(e du 
peu de fon que rendent les e les i & les //. 

Il fauc prendre fur (es poulmons , fans /Vmom 
cependant crier & (è mectre hors d'halei- "f?^ 
ne avant que d'avoir fini une période. ^*^ 
Refpirez de temps en temps d'une maniè- 
re {^ marquée 2 & tenez toujours lao^ 



i&râtacteiirif jpar Taâion dei 7602. H 
aliiflb gradation dans la voix pour a|H 
p»yer de. ftire fentir ^ec phn de ^6mx6 
ce <]tt elie exprime* €^éft tm- dcsaiic de 
lerndfif f nne pcSnôde par un ton dÎRCitSBr* 
Soâieiièz v(Kte yoi« fiir la dernière T^*^ 
ts^be mafculiiie , on fiir cdle qui précède 
la fëmmine. Appuyez tm peu nias ferte^ 
ment fur eette dernière iyUabe» quand 
eileeft le nonoiinacif cm Te partiâpetToii 
verbe qui interroge» on le àefmsttiao/t 
de llnterroigatiott. On détadie par im 
léger -diangemenr dé ton les p ro pc ficfon à 
inciéemés & les parenthefes , tifia . <]iié 
rien ii*écbappe à i'audîtetir. On appidè 
ë ga tet h em avec forcé ht les preoiietl 
tennes d'un fois eontrairet ou qiâ cxptSr 
sue tihe conséquence. 

n eft des ^iodes courtes 6c d^uné 
. Conr. ' éiiilê propofitîon y elles ft prononcent 
d'une Weine y d'antres plus longues , tjaL 
le prononcent à diverfès reprifts. Enon^ 
cez en là première partie fans tous me- 
rci : fi -TOUS ne pouvez dbre la fèconcfe 
de même 9 faites plutôt une pauiè que * 
de forcer votre voix. Ne vowi arrêtez 
qu'à des endroits convenables >après deux 
points 9 ou pour le moins aorès une vir- 
gule. Dans tes autres qui n ont point le 
tour & la ct>mpo(ition de celles qu'on 
appeBe propremem périodes , mais xivi 



'Jans ti Mtntfteri ii ta Chaire, itj 
renferment feulement un grand nombre 
d'articles, tous propofés d'une même fa- 
çon, on reprend haleine autant de fois 
qu'on le defîre, même à chaque ardcle 
comme dans cet exemple:^!!^ vpirr £/Jprâ s. B«r* 
ft Tépofe fur Je 'tels Trélats qui ne craU ^^^ 
gntnt rien que Dieu\ qui étant envoyés 
dans les frevinces ne cherchent point Cor^ 
vais J. C. >* qui ne croient pas que leur 
légation fait une banque s qui Jdent un 
Jean^Baftifl^ aux Trinces , un Moyfê 
aux Egyptiens t un P binées aux fornica^ 
teursy un Elle aux idolâtres^ un Eliféê 
aux avans , un Fierre aux menteurs 9 
un Paul aux Uafphimateurs » un Chrîfi 
aitx profanateurs du Temple , &r. 

Diftinguet donc les parties dune pé- 
riode (ans les fcparer, à moins que le 
nombre en (bit Ci grand ou'un (èul iouflSe. 
n'y puifle pas fuffire. Ciceron la fans 
do^te obièrvé dans cetle-cl de TOraifôii , 
poar la loi Manilia : Quelle hont^ , M^ 
peurs ^ que celui qui a fm majjacrer un 
fi grand nomBft de nos Concitoyens y en 
unfeul jour^jar toute rAfit y en tant de 
villes , dunfiul mot , non-feultnuut n*ak 
fas encore refu ht peins dun fi grand 
erimot mais jtit r^né depuis ce carnage 
Fefpace de 1^ ans , & r^m avec tant 
dinfolem^y epiiléi fe tient fat renfler* 
mé dans h royaume de Pont » tri aant 
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tobfcHriti delà CappacUcâf mais fort âe 
Thcritage de Jes pères , & vient vêUf 
braver dans la plus grande lumière de 
l'A fie! 
ij. Après chaque pcriode, il eft bon At 
faire. une paufe fort petite, quand elles 
font courtes } & un peu plus longue » 
ouand elles font étendues. Cette métnode 
diftineue les périodes entr'elles , aide 
rîntelligence de lauditeur , foulage la 
poitrine de TOrateur» Obfervex encore 
de commencer la période fuivance un 
degré plus bas que n'a été la fin de la 
précédente : il convient aufli quelquefois 
de commencer d'un ton un peu plus haut 
que la fin de la précédente. La nature 
des chofès énoncées doit vous régler. 
Quand une période demande une grandie 
contention ou élévation de voix, niodé* 
rcz & ménagez votre voix dans celle 

Î[ui précède. C eft la remarque de Cice-ron 
ur Ro(cius & ^fopus , les deux plus ex- 
L. j. àc cellents Aûeurs Romains. Le premier 
ne récitoît point ce vers 

Le fage veut pour récompenfe 
L'honneur , & non pas le butin, 
avec véhémence, mais fimpjemcnt, afin 
que tombant fur le fuivant. 
Que vois je ? Il entre armé même jufqu'eD 
nos Temples, 
il le prononçât avec plus d'admiration & 
dctonnemenr. 
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liEfopus ne prononçoît point cetu^-ci. 
Ou trouverai-je du iëcours ? 
A qui pourrai je avoir recours ? 

ivcc toute la contention dont la voix cft 
rapable , mais doucement, foiblemcnc 
%c fans aiftîon , à caufe de ce qui fuir. 
. Mais ô père ! ô patrie ! A maifon de Priaiii ! 

Ce qu'il n'eût pu prononcer avec l'émo- 
tion néceflaire > s'il leur déjà confumce 
& comme cpuifée par le mouvement 
précedenti 

Remettons-nous devant les yeux le 
conjmencement de cette belle Oraifon 
de Ciceron pour Milon ? Qui ne voit QuintiL 
que prefqu'à chaque mot, du moins à '• **• 
chaque fens quoique dans la même pé- 
riode , il feut changer de ton & en 
quelque façon de viiàge : 

Quoique f appréhende y Mejjteurs y qii*il 
ne vous peroijje^ hniieux de marquer de 
la crainte. en vous parlant pour t homme 
du mondé le fiai' ceitrageux , d* qu'il 
ny ait nulle hienféanie àmaiy tandis que 
Milon tremhU hien plus pour la Repu-- 
biique que pour.' lui^fn^e , de ne pouvoir 
apporter une pareille grandeur (tame à 
la défenfe de fa caufe s je voirs avouerai 
cependant que le jpedacle nouveau qui 
accompagne ce nouveau jugement , épou-^ 
vante mes yeux t qui de quelque cSté qu'ils 
Je tournent , neretrouvjnt plus ici ïufagè 
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érainaire du Barreau , ni Informe ancienne 
de vos jugemens. 

Ces paroles dans le cteffein de TOrateut 
font modeftes & timides , car c'eft un 
exorde , & Texorde d'un homme qui 
ctQÎt véritablement embarraffé^ Cepen- 
dant n*eft-il pas vrai qu'en prononçant 
ces mots , four r homme du monde le plus 
courageux , Cîceron a bien autrement 
appuyé qu'en difant ceux-ci » ejuoiquo 
f appréhende y Aîejfieur s i ou ceux-ci, quU 
me vous paroiffe honteux , ou de marquer 
de la crainte \ Au fécond membre & en 
prenant haleine, nVt'il pas dû haufTer 
le ton par un cenain efToft qui eft nam* 
rel, & qui fait que Ton s'enhardit &que 
l'on fe met en train -> & auflipour mar-« 
quer la fermeté de Milon > & quU n^y 
ait nulle bienféance à moi , pendant épie 
Milon tremble bien plus pour la Répu-^ 
blique que pour lui-même. Eniuire il prend 
un ton de plainte & de mécontentement 
contre (à propre perfonne,^ ne pou-- 
voir apporter une pareille grandeur dame 
à la déjenfe de fa caufe. Ce qu'il ajoute 
cft un reproche qu'il fait aux Juges, & 
a dû par conféquent Ce faire fèntir:7*ii« 
vouerai cependant que lefpeiiacle nouveau 
qui accompagne ce nouveau jugement ^ épou^ 
vante mes yeux. Il parle enfuite avec 
aifurance ù il vogii^, comme on dit \ à 
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pleines yoiles : qui de queîqui cBté quiU 
fe teument , ne retrouvent plus ni Fufége 
du Barreau , ni la ferme ancienne de ves 
jugement. Enfin il (è donne plus de car- 
rière ; car votre audience nefi point envU 
ronnée dune foule de peuple , &c. 

Cette obfervauon qui doit nous régler 
dans les fujecs facrés , nous montre que 
non-feulement dans les diflFércntes par- 
ties d'un Difcours > ou dans les membres 
d une période, mais même dans chaque 
article, la prononciation doit être variée 
pour marquer la différence du plus ou 
du moins. 

Avant oue de paroltre en publies PronMôd 
gardez pendant nludeurs heures un filence ^^^'^^ 
obftiné. Rappeliez vos idées les yeux * 
fermés , ou dans un lieu un peu obicur ; 
Livrez- vous y même à une efpece d*aflbur 
pifTement; par-là vous vous rendrez plus 
maître de vos icns. Ce repos les rendra 
plus Vifs ) plus prompts a vous fêrvir; 
votre prononciation & votre aâion en 
feront plus animées. Montez en Chaire : 
ne commencez point aufli-tot » mais 
donnez un moment à la réflexion. Uau- 
diteur voit avec plaifir un homme qu'il 
va entendre 9 occupé du foin de remplir 
fon attente. Quand tout eft calme de 
C|tter le fUence marcpe la (bumiiSon Sç, 
i'ardeui: de l'auditoire 9 jettes modefte- 
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ment la vue fur toutes les parties qui le 

compoleiit pour vous ^miliarifer, pour 

âinfi dire , avec lui Se ^tre moins diftraîc 

pat les dîfFércnts o&jets qui ne fe préfen- 

•ceroienc à vous que dans le fil du Difcours» 

L exorde ne fervant qu*à infinuer > la 

prononciation en général en doit être 

douce, refpcâueufe; un gefte plein & 

Quînti!. retenu , un regard naodefte , dit Quinti- 

' liai. Il dï rare de commencer ex ahrUpto z 

nous en avons quelques exemples dans 

S. Chryfoftome dans fes Difcours coiure 

rimpératrke Eudoxie , au peuple d'An- 

^ tîoche après la démolition des ftatues de 

TËmpereur & de l'Impératrice. Alors on 

pronoïKe (Hon la paflton de douleur ou 

de colère qui nous anime : il fufEc de 

laifler parler la nature, pour s'exprimer 

«avec ïucccs. 

Quoiqu ordinairement la voix doive 
être ba(Ie& modefte, elledoitcependanc 
& faire «itendre de tout Tauditoire. Elle 
monte m{ènfiblement,& s*anime àpropor^ 
tion qu'on approche de la divifion. On 
^n voit qui «annoncent avec un air de 
fuffifance & de bel cfprit , qui portent 
fur le front un caraâete hardi , lequel ican- 
dalifcle Œrétien, & révolte Phonnéte 
fcbmme. Pîufieurs commencent par crier. 
Un ^and auditoire les anime-, & youH 
4ant fe. : faîî» icntendce dç;,tpu$ cè^ , ijs- 

pouflent 



dans le Minifiere de la Chaire, ipj 
poaflcnt leur voix avec violence, 6c fe 
mertenc hors d'haleine dès leur exorde. 
Un Orateur attentif ménage fon feu, le 
produit à propos : il n'en eft que plus aékif 
i& plus brillant. "^ Quel efprit de fureur 
Jans ces Prédicateurs , qui dès le fignc 
de la Croix commencent a crier , & conti- 
nuent jufqu à Vétetnité. Ils fe mettent 
dans une colère phrénétique, s'agitenc 
comme des énergumenes, & paroiflent 
înfpirés comme des Sybilles. Il eft ridi- 
cule de comniencêr par quereller fts 
auditeurs , fans avoir dit auparavant le 
i[iijet de (es plaintes. La prononciation fuie 
toujours la nature du fuîet. Dans la mo- 
rale , le ftyle de Texorde eft fimple com- 
me la voix. Elle a quelque chofe de fami- 
lier dans les Prônes ; mais dans les élo- 
Î;es , les myfteres , elle paroît grande des 
exorde; elle intereflTe par cenaîns traits 
vife & nobles qui lui échapent. Loin de 
tonner dès le premier mot , elle augmente 

Eeu à peu. C'eft la lumière douteule d'un 
eau crcpufcule qui augmente par une 
efpece d'ondulation, & ne parvient que 
par degrés à produire un grand jour. 

Prens en montant en Chaire un vifage mo- Fîff, 

defte, 
Ecfais voir à ton air que tn fçais redouter 

^ QuM infaaviat ^aâm I videtur ab initio damare. 
tliunor l'n-exoxdip ? agrcftf I de* ad Htren, 5 , «• & 1 • 
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Leredouiable emploi dont tu viens t'acqoitert 
Commence j & que ta voii avec foin modcrce 
N^ailie point en cchr fe perdre dcsl'enrrée» 
Pourquoi crier toajoiirs s Daigiie an pea nne 

parler ^ 
Apres, s'il eftbefoin, m pourras ^aerell en 

L'un fuyant la lenteur court lou jours en par* 

lanr. 
Craignant dalleritop vice , un autre devient 

lent. 
On ne peut fuivre l'an , Vautre on ne peut l'st^ 

tendre ; 
le les laiiTe cous deux ^ & ne puis les entendre. 

Ne commencejanoaisdVn air qui m'éblomlTeî 
Fuis le farte orgueilleux d'un Orateur trop vaio» 
Qui des les premiers mots nous vantam fou 

deflein , 
îure de nous toucher , de paiTer notre attente : 
Souvent c*eR la fouris que la montagne en- 
fante. 
Tel échauffe d'abord fotidrcve en commen- 
tant , 
Qni bientôt refreidi me glace en finîïïanc. 
. - Un habile Orateur plus modeile, plus (age^ 
Avant de s'engager s'obfenfé & Te ménage , 
De ces airs faJxueuïfçait toujours s'abflenir, 
Et ne promet jamais que ce qu'il peut tenir. 

Le fucccs d'un Orateur dépend fbii- 
veiit de la manière dont il débute } on 
^:r juge de lui dès Tentrce du Dïfcours par 
la forme avec laquelle il expofe Ton fujer , 
$c par la manière donc il fe preleiKC- 
l^ narrarion expole avec fimpIicKéy 
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dans le Mimfiere de la Chaire. î^f 
elle n'a rien de pompeux ni d'étudié. La PrùtmdM^ 
voix foûtient les carafteres, appuie fur ^o»^^»^ 
les circonftances , diftingue par tes inflé- ^îi^', dg 
xions le temps, le lieu de Tadion , les i*ampUfr^ 
motifs, loccafion. Quelquefois elle de- 'î^^reiponX 
vient plus touchante & plus pathétique , u^troraifin. 
félon l'importance du narre que vous 
faites : elle annonce tranquillement Tétat 
de la queftion. Dans ces préceptes de la 
Religion qu'il faut faire goûter à des . 
auditeurs malgré la répugnance de la 
cupidité, la raifon feule ne fuffit pas 
toujours pour convaincre : la voix , coni- 
me le gefte , tout fert à donner des fen- 
tîhiens aux preuves , ou à tourner les 
preuves en fèntiment. Quintilien veut Qaindi, 
que dans la narration la voix (bit comme '' *'* 
dans un entretien familier , mais plus 
liante quoique d*un ton fimple & unL 
Je parle , dit-il, des récits qui font tous 
fimples ; car il faut plus d'aâions dans 'rs 
endroits qui font mêlés deientirnens j foit 
d'indignation , fbît de commi/efàtion, &c. 
Comme il ne s'agit ordinairement que 
d'inftruire & de bien faire comprendre 
ce qu'on avance, il fuffit donc de parler 
d'un ton un peu plus élevé que dans 
l'exorde, qui foit diftînd & articulé; 
parce que renfermant le fondement du 
Di/cours, il cft important que la narra- 
tion foit entendue. La nature & laqua- 
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Ucé des a£Hons & des évenemens qàé 
Ton y récite^ demandent quelque diver^ 
fité dans la manière de la prononcer. Le 
fort du difcours efl: daiîs la confirma- 
don qui contient les argumens de notre 
cauie» Se dans la réfutation. L'efprit y 
eft plus ému , les grandes figures y pa- 
roiifent avec éclat ; on y parle avec une 
plus grande contention de vq)^ y & m^c 
. plus de variété. 
Qnincii. La preuve demande plus d'une forte 
*• **• d*aâions. Car avancer une propofitîon % 

^yifer, intetrogcr, tout cela, ne s'éloi- 
gne pas beaucoup . du (impie entretien; 
Mais quand on vient à pou (Ter un argiF- 
ment, \A difcours devenant alors plus 
preflant, plus vif, plus fubtil» il fetut 
y conformer la voix & le gefte , en leur 
donnant de la vîtelTe & de la force. Il 
y a donc, continue cet Auceur, plus de 
difficulté pour laftion dans la narration, 
que dans la preuve, c eft- à-dire la confir- 
mation , la réfutation , & dans Tampii^ 
ficatiqn. Dans ces deux dernières parties 
laâion eft fuffifamment foûtenue & ani- 
mée par Tardeur de la difpute ^ mais 
dans la narration qui doit être moins 
aftîve, fans véhémence , le règlement 
4e Taélion dépend de la prudence de 
VQrateur. Il faut dans toute narration 
i^avoir fléchir la voix » en diverfifier les 



% 



dans le Mintfiere de la Châtre. i^7 
tons pour reprélèncer chaque chofè dt 
la manière dont elle cft arrivée. S'il s'agir 
de narrer une adion de générofiié ,011 
le fait d'une manière un peu plus prompte , 
plus animée. Si dans la narration il fe 
rencontre des réponfes , des paroles d ad- 
mi ration fur les chofes que nous difbns, 
la voix doit exprimer les fentîmens , les 
difpofitîons , les carafteres des efprits de 
toutes les perfonnes , en prenant des tons 
adoucis , triftes , &c. changeant ainfî de 
prononciation & d'aftfon, félon la diver- 
fjté des paroles & d^s expifeffions. 

La manière & le ton avec lequel on 
affirme , fait quelquefois plusd'impreffiôn 
que les preuves mêmes. Sont- elles ap- 
puyées d'autorité ? montrez, en les déduî- 
fant, de la k rmeté. Vos preuves font-elles 
tirées du fond de la Philofophîe ou de 
la Théologie, & difficiles à entendre? 
modérez alors rimpétuofîté du dîfcours ; 
prenez une aûion tranquille, une voix 
claire & diflinûe. Arrêtez-vous par inter- 
valles , pour donner plus de loifîr à l'au- 
diteur de les comprendre : k volubilité 
de la langue ôte aux efprits même les 

f>lus vifs la facilité, de fkifir la vérité de 
a preuve qu'on leur prefènte. 

Les digreffions fe prononcent otdi- QuintiJ 
naîrement d'une manière pofée, douce 
& couldnte : comme elles font fouvent 
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étrangères à la queftion j elles demaiidcftt 
moins de feu & de contention. 
f,C*icbiés- Rien ^ ne dok erre plas ménagé, plus 
étudié que la fin du Sermon : ordinai- 
rement les dernières imptetîions reftenc 
feules, & efticent toures les auttes. Le 
dernier ^ùe déploie toute TadrefTe de 
Tauceur- L'épilogue couronne les Impref- 
fions faites dans le cours do fujet. 11 faut 
alors achever de perfuaderj triompher 
des cœurs & des cfprits pat le fublime 
& le pathétique le plus animé. Que vos 
auditeurs paiwiflent troublés, convaincuSp 
^ Ciceron qui excelloic dans cette partie j 

^ attribuoit moins fon fucccs à fbn efpiU 

qu'aux effu fions de fon cccur > dont il fça- 
voît peindre les ièntimens parfonaéKoap 
Ogintït. Sï répiloguene coutieni qu une técapitti- 
la t ion fimple des principales chofcs » 
comme alors il eft d'un ftyle fort coupé > 
il demande feulement une prononciatioa 
rapide & continue. 

pi^^ Pour appren<ïr€ â toucher , tpprens i bien fînîr: 

Sçacbe jutqu'à la ^n roujotirs le foûtenir. 
Et faire , ramaiïar.t en crois mots ta manére, 
Dn pécheur qui refifte une conquête ennérCi 
Rappelle donc alors les plus fons argumens \ 
M-iis fans terefroUîr en Longs raionnemens, 
, ^ Monïre-les feulenjent : évite les redires i 

! Et toujours renFermé d^ns les bornes prefcrîtes> 

Fais que ton au4î:ear re quittant à regrer , 
Se retire chez foi tout plein de ton fujec* 
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Alors les yeux baiffés , dans un morne Clence, 
II ira par fa prompte & libre pénitence , 
De fes propres délais jugement courroucé 
Prévenir de la mort 1« repentir forc^. 
Et méditant fa foi fi long-temps ignorée , 
Apprenant à quel prix du Ciel on a l'entrée , 
Il jugera bientôt , juftement rigoureux , 
Qu'un plaifir innocent ciï fbuvent dangereux. 
Alors au bal » au cours manqueront les co- 
quettes , 
Le théâtre defert n'aura plus de Poètes i 
Et l'on ne verra plus le joueur obftiné, 
A fon gain, à fa perte en ront temps acharné $ 
Ni Tamour dans un livre amufant la jeonefTe > 
Faire admirer fa force, & fèncir fa foibleiTe. 
Refponfable du temps , l'inutile Chrétien , , 

Croira que c'eft un mal de ne pas fiaire un 
bien. 

Il y a autant d'inflexions de voix qu il Urûnonà 
y a de fenrimcns' qui peuvent être excites ^'o« rf^w 
par le fon de la parole. Les paflîons ont ^''•^^'"* 
une voix, un air, & un gefte qui les cicOr 
diftînguent. Il faut donc prendre tous 
les tons qui conviennent à la paflion 
que Ton veut exciter. Le grand fècret 
d*y réaflîr cft d'éprouvet en nous l«s 
fentimens que nous délirons produire. 
Ces fentimens que nous ëprou^ns les 
premiers , animent notre aâiioi^ Sc ncfre 
voix. "Ils neus diûent les différents tons 
propres à remuer le cœur. Il faut, dit 
Ciceron, donner à chaque paflîon l'air 
& la voix qui la caraâerifènt dans la 
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nature. Sillon ce principe , la colère a une 
voix aigre 8c animée qui fe coupe par 
de fréquenres faillies. La douleur qui 
veut tpuclier a la voix triftc, négligée, 
interrompues foorde &^émiiîantc ; quand 
elle ne cherche poim à ie plaindre , elle la 
plus grave, plus unirorme. La crainte 
a la voix foumire, incert^ne^ trotiblée. 
Celle de la violence parott obfHnée, 
véhémente , impécueufe. * Une voix dou- 
ce, fendre & affè£lueu(e montrera vorre 
amour ; âpre & févére , votre haine j 
pleine , légère & coulante, votre joiej 
L lourdes languilTante Ôc plaintive, votre 

Il trifteffe; trenjblante & héfitante, votre 
crainte ; haute & ferme, votre affurauce: 
un ton clevc, votre admiration Ôc votre 
eftime. Un ton dédaigneux , fans émo- 
tion ni contention de voix, fait paroîcre 
le mépris* Dans ks grands traits de mo- 
rale , elle fait eflfof t de tous fès organes , 
& réunir toutes Tes forces. L'indignation 
la rend rude,terrible,impétueufe} parce 
Qttimii. ^^ ^^^ ^^ tranfport de cette paffion , 
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♦ Aliud cnim vocit gc- 
nus poiyiat tniferacio Se 
fp^roi; flexJle, plénum, 
interruptnn^WcbiH voce. 
Aliud moleilia fine corn- 
miferafione ; grave q.»id 
6*rn8c ono pr^flu ac fono 
obdaétum. Aliud mecus; 
decmSûta * 6c bcûttiu } ^ 



9.h]e€tvtm, Alia.^ vii ; con- 
tencoin , véhément , îm- 
miftcns quâdam imitatiooe 
iravicatis. Aliud voluptas; 
rffufom , Icne , rcnerara , 
hîlaratum ac remimim. 
Aliud iracundia j acutuoa , 
incicacam , crebt6 inçif 
dcn%^ tlêOrat,,L$t 
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l'aîr fortant des poumons avec violence, 
il faut que celui qui parle foit à tout 
moment hors d*haleine. Veut-on prier 
&c fupplier ? elle eft douce & foumife : 
grave , quand elle confole , ou qu'elle 
confeille : forte & un peu véhémente, 
quand elle exhorte : tendre & touchante, 
quand elle témoigne de la compaflion* 
Ciceron rapporte que les ennemis même 
de Gracchus ne purent s empêcher de 
pleurer quand il prononça ces paroles : 
Mij érable eu irai- je f quel afjU me refie^^ 
t'il ? Le Capitule f il eft inendé du Jang 
de mon jr ère. Ma mai/en s^ j'y verrais une 
mère malheureufe fondre en larmes & 
mourir de douleur. Voilà des mouvemens , 
remarque M. De Fenelon. Si on difoit DmI^I 
ces chofes avec tranquillité, elles per- 
droîent leur force. Quelle voix trifte & 
animée a dû prononcer ces paroles cou* 
pées. qui expriment fi bien la namre * • 
dans les tranlports de la douleur ! 

Les figures demandent un ton dififîrent Ptw 
de celui des autres parties du Difcours. '«"»^. 
Plufieurs n'ont point d'accent déterminé, 
parce qu'elles n'en doivent point avoir , com 
n'étant fufceptibles d'aucune pafHon: 
telles fontlamétonîmte, la fynecdoque, 
la métaphore , &c. Mais rinterrogatîon,s 
Tapoftrophe , la profopopée, Tantithèfè » 
Tirome) rexclamaûon.7 ta gradation , &o 
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ont leur tt^n particulier. Le nom même 
de la figure le defignç. La nature nous 
dit que dans b prolopopée il faut pren- 
dre une voix qui indique que ce ii'eft 
pohu vous qui parlez , mais la pcrfonne 
que vous inrroduifez- Il fiut mênie la 
diversifier fi ion le caraftere de la per- 
fonne. Ciceron dans les deux profopo- 
Oral* pio péÊ?s dont il le fèrts lune du vénérable» 

r^**' vieillard Appius , l'autre du Jeune débau^- 
cbéClodius , a dû prononcer la première 
d'un ton grave & fcvere, & la féconde 
L d'un ton lâche & un peu efféminé. 

^ La figure nommée &piatia a un toîi 

^ propre qni marque le mouvement & le 
}refiiik« defir de Tanie : Oku des vertus , ^tte vas 
'£ if- tabernacks f&nt aimahhs ! Q^uand mon 
ame jauira-i'ei^e des délices tmffaèles de 
vatre gloire t ïl faut un ton plus aigre a 
plus inquiet, & plein dindignation dans 
Jffém, 99- ce fouhaic : Qui me fera trouver dam 
ce défère un€ cabane de vt^ageur, afin 
qutfahandanne ce peuple y & que je mû 
retire du milieu £eux \ ils font tms adut^ 
terèf y vi0lateurs de la Loiy&c. 

Une voix douce, accompagnée d*un 
mottvenietït de compaffion y convient 
Ibi^ lïiieux à cet autre : Qui dmnera de Veau 
ima tête y & à mes yeux une fcntaitu 
dt larmes y four fleurer nuit & jour les 
€^am de taJ^U de mm fcu^e iQ l s*ils 
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avaient un peu dejageffe & de lumière! 

L'imprécation comme contraire au 
fouhait, veut une voix véhémente & 
effrayante : Périjje le jcur dans lequel je Job, 
fuis né , C2^ la nuit en laquelle il a été 
dit : ïin homme efl conçu. 

La prière parle d'une manière douce 
& tendre: Que le Seigneur le conferve (^ Pft40< 
le rende plein de vie : quil le rende heu-- 
reux fur la terr^ , & quil ne le livre 
foint aux defirs de' fes ennemis. Que h Pf.xyj 
Seigneur vous exauce dans le jour de l'af- 
fliUion : que le nom du Dieu de Jacob fois 
four vous une proteSîon fuifante., 

Moi-même^ Paul^ qui vous parle y je t. Cor» 1 
vous conjure par la douceur & la modefiie 
de J. C. 

On prononce auflî d^une voix douce 
& , pour ainfi dire , flaieufe : Venez. , mes VU %% 
enjansi écoutez^-moi : je vous enfeignerai 
la crainte du Seigneur. 

L'expreflîon différente des afîeftions 
de lame demande une voix auflî va- 
riée quelles différent entre eHes. Quand 
nous nous plaignons , que nous déplo- 
rons notre lort , cette prainte a un ton 
trifte & âffèâifi Jufques a quand , Sei- pc»» 
gneur » m* oublier exr vous ? Jera-ce pour 
toujourf ? Jufques à quand détournerez^-^ 
vi^us dcmoi votre vif âge ? Jufcjues à quand 
formerai-je dans mon ame tant de dcjfeins 

In 
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diférem/ qui Cagiunt ^ ttnqutétentt 
Jufques à quand man ennemi $'éUviraH*îl 
cmtte mai f 

Habacucfe plaint d une voix plus forte 

H&bic« ï- & plus véhémence : Jajquis à quand ^Sti- 

gmur ^ foujjeraije mes cris vif^vous^ 

fans qui vous m écoutiez fjufques a quand 

éliverai-jc ma voix dans la viaUnct qm 

ifjouffu , fans que vous me fauviez, P^ 

Ukh. 7« Malhiur à mai , farce qm }€ fuis réduit 

\ à cMeîllir des rmfins à la fin de l'automne 

apr^ la vendange faite. 

un. é, Malhiîtr à v^hSj s'ccrîe Amos cf une 

kvoîx forte, hardie, effirayantes malheia 
; a vous qui vivez en Sian dans l'aBandanci 
de toutes chofes , & quimettez. votre confiant 
• €e en la montagne de Samarie / Grands 
qui êtes tes chefs des fmfles s qui entrer 
avec une fsmfe fû(îueufe dans les aff^w 
iiées^ dlJraeL 

Llndigntitîcn a une voix enflammée , 
qui relpire la lureur & la colère : Jù 
E**ct* ïyfatisferai mon indignatiûn dam v&imaux ; 
^ je vous réduirai dans un déjert | je vous 
rendrai V objet de tinfulte des nations qui 
vous environnent. Vous ferez, pour ces peu-- 
fies m oBj^f de mépris & de malédiSioj$ y 
un exemple terrible & étonnant , lorfque 
j'aurai exercé mes jugtmens au milieu dç 
vous dans ma fureur ^ dans mon indigna^ 
iiony dans tout4 fe§;ufaq de ma c^éru. 
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'Ccfitnai qui fuis le Seigneur , qui ai parle. 
Lorfque je lancerai les flèches ferçantes 
de la famine. . . que la fefte & le fang 
régneront parmi vous , & que je vous ferai 
fa/fer au fil de Véfée. 

Il eft facile de s apperceyoîr que la 
grandeur de cette indignation demande 
une voix & un ton d^ Prophète > qui 
répondent à la force dis mots & du fens 
qu'ils renferment. 

Je me fuis tu jufquà cette heure , s'ccrie lûïc , ^ 
Ifaïe d une voix effrayante & comme 
coupée par les tranfports de la colcrè 
dont il eft agité , je fuis demeuré dans 
le filence. Je vais maintenant me faire 
entendre comme une femme qui eft dans 
les douleurs de l'enfantement. Je détruirai 
tout , faèyfmerai tout. 

Les expreflîons fuivantes demandent 
une voix mêlée d'indignation & d admi- 
ration. Comment es-tu tombé du ciel:, Lu^ ^^^^^^ 
cifer , toi qui foroijois fi brillant an 
-point du jour f Comment as-tu étirenverfi 
Jur la terre i toi quifrapois de plaies les 
nationf ? 

Comment la Cité fidelle , pleine de droy- lûw, 
turc y efi-elle devenue une profiituée l 

On mêle à la voix d'indignation \m 
tonde )oie & de dçrifion dans ces. paro- 
les: TpuH la terre e^ maintenant dans ifaïc,i 
U repos f^ dans ie filence s, elle eft dans. 
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*^-*4- douce & modérée ; infmféx & hnîi 
de cœur à crmn ce que Ui Brùfhetes ênt 
dit ! 

Celle- Cl eftplus véhémente, plus ani- 
Gilit, j. mée : Galaas infinfés ! qui vous a en- 
^ ^ forçiilés vôUT vous rendre ainfi rebelles 4 

Li vértiêf 

Il faut ici uii air de véhémence , de 
t'^Ci g. forces un ton de colère : O race incré^ 
dule & àipravêi ! jufques à quand ferai-ji 
avec vous & vous fouffriralje F 
, '^pûc, I S. ^t'/^j / hélas ! Grande ville , BaBjlon^ 
ville fi puisante * ta condamnation ifi 
L vmue en un moment. Ces paroles ont ua 

1^ ion de furptîfe & d efltoL . 
" L'accent de rapoftrophe comme de 

rinterrûgation dépend dn^fentinient qui 
y eft attaché, foit que les chofes que 
cette figure a pour objet foient anîmces , 
ou inanimées* Elle fe prononce d'un tan 
grand & noble , parce qu on ne 1 emploie 
que pour relever le fentiment ou lex- 
premon. Dans cette figure on accom- 
mode le ton de la voix à la perfonne 
à qui on parle , & à la fin pour laquelle 
Conr. on parle. L'Orateur parle à des chofes' 
inanimées , comme il feroit à ceux qui 
ont Toreille fort péfante. Hauflèz alors 
Tro Mi- votre ton comme Ciceron : Je vous en 
lone. appelle à témoins , vous coWnes d^Albe^ 

yms amdsdes ^/^^«wjleneft de pagne 
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d'une apoftrophe faite à Dku. Comme 
vous élevez un peu votte voix pour vous 
faire entendre de ceux qui font éloignée 
de vous , ainû quand vous parlez à la 
Divinité qui a fon thrône dans le ciel, 
il le faut faire d'un ton plus haut que 
quand vous parlez aux hommes. 

L'apoftrophe telle que celle-ci veut 
un ton de majeftc & de véhemencei 
deux , écoutez. ; & toi terre , frète l'oreille : Ifaïe > 
car ceft la bouche du Seigneur qui a 
farté. Ajoutez à ce premier ton celui 
de Tindignation & de Thorreur : O deux , J«^«». 
Jrémijfez. d'étonnement : pleurez , portes 
du Ciel (^ foyeTi inconjolables ; car mon 
peuple a fait deux maux. 

Prononcez d un ton véhément, me- 
naçant & terrible : Epée , i^pée , fors du 
fourreau four ver fer le fang : fois tran^ 
chante & claire pour tuer & pour briU 
ler."" .^ . 

Dans celle-ci il faut une voix douce 
& aflfèâueufe qui exprime par fes foupirs 
les fentimens du coeur : deux, envoyez, ifaïc,H 
votre rofée : que les nuées fafftnt defcendre 
le jufie comme une fluie ! que la terre 
s* ouvre , & quelle germe leoauveur ! 

L'interrogation parle différemment, 
félon la variété des affedions & des per* 

» Mucro, mucro, eva-i lima te ut interficUf |& 
^ina ce ad ocçidçndum 1 1 ful^eat. £{«€A. s x. 
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ioiioes nue Ion imerroge, Qiiaiid elfefen 
à nous eclaircir fans p^ffion , fa voixeft 
douce & familière. Quand dl« ttl la 
fliite d*une offenfe , elle a le ron élevé, 
vif & fier ; dans k douleur , elle e(l tendre 
& plaintive. Si elle renfeime de la reprc- 
henfion , elle eft à la vérité plaintive , 
mais ferme, Quaud elle eft mêlée d'often- 
tatîon & d*i rouie ^ fon ton eft élevé & 
méprifant. Elle veut quelquefois une voix 
Ittc, iB* fimpleSc douce :Be;ï Maure j ^m faut- il 
qm jepffe four fpjfid^r la vie éurndUl 
im^ 14 Ds quoi vans entreunez^'ums ainfi dans 

U chemin f Peiir^i^si his^vùus fi mjfei f 
\ - Quand rinterrogation eft leffet d*ûri 
ardent defir , elle a 1111 ton plus prcflant, 
rab| 19. plus animé : Qm macc&rdira qm mes 
fdrùUi fmnt écritis , quelles /oient gra" 
vêesfuf une lame dé plomè avec un fly!i 
de fer , PU fur la pierre avec le cifean ! 
Tous les membres de cette interrogation 
iè ptononcentd'un mênie ton , & néan- 
moins avec quelque véhémence ôc quel- 
que inftance preffente de pins -en plus. 
'Il en eft de même de ces paroles : Qui 
%.Cot. ii.^fifo^^^^ ^^ affligé, fans que je m'affltge 
ou qu0je maffoibltp avec luifôcc. 
Mais il y a de la véhémence & de 
|faXe,î. Tiiigreur dans celle-ci : Pourquoi fouUz.^ 
vous au pied mon peuple ? Pourquoi meur* 
irîffez,'Vous de coups U vifage des fauvros f 
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Moyfè s'exprime d*un ton de colère & 
d'indignation quand il dit : Race ferverfe Demer 
& corrompue y eft-ce atnfi que vous timoi- ?*• 
gnez. votre reconnoijjartce envers le Seigneur} 
Peuple infenfé ! Jerémie a une voix qui 
marque le doute , l'embarras , Tinquîé- 
tude, quand il dit : A qui adrejjerâi-je jwém, 
ma parole ? & qui conjurfrai-je de rné^ 
coûter f Qui efl P homme f âge qui comprenne jerém* 
ceci , à qui on puijfe fBtfe entendre la parole 
du Seigneur \ afin quUl l'annonce aux 
autres f qui comprenne pourquoi cette terre 
a été défolée , 6cc. • 

La figure appcllée fermocinatio , par 
laquelle on fait parler différentes perfon- 
nes félon leur caraârere & leur condition » 
varie également fes tons. On prononce 
différemment ces paroles : /// nont point Jetém< 
dii en eux-mêmes : Craignons le Seigneur 
qui donne en fin temps aux fruiu de la 
terre les premières & dernières pluies , 
& qui nousconferve tous les ans uneaton^ 
étante moijfon. Et ces autres duSage:Lr/ sag. t 
méctfansont dit dans régarement de leurs 
penfées iLe temps de notre vie eft court & 
jàvheux. Vhonmo après fa mort Wa plus 
rien à efperet. 

Il faut un ton de fureur , de furprîfe 
& défelpoîr dans ces paroles : Jnfenfés $•%. fi 
que nous étions ! leur vie nous paroijjoit 
une folie ^ & leur mort honteufe ; les voilà 
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élevés au rang des tnjans di Dieu , dr 
Uur partage efi avec les SainU, Nausn&us 
femmes dune égarés des voiçs de la vêri- 

HP &C. 

II faut ici une autre inflexion de voix, 

îfâîej 10. ferme & hardie : Je vifiterai cette fierté 

du cœur mf oient du Roi d' Jffur. Car il a 

dit en lui-même : Ctfl par laf&rce de ntûu 

^ hras que fai fait ces grandes chiffes , & 

Ic'efi ma prifpref^ge0 qui rria éclairé. J'ai 
enlevé les anciennes ternes des peuples , 
e5* comme un conquérant fai arraché les 
. Rois de leur\hrone, 

^ Dans les dialogues on change de voix, 

^B comme Ci deux hommes parloieut cnfem- 
^B ble : obfeivez de prononcer la réponfe 
d'uQ ton différent de la demande ou de 
; robjÊÔlîon. 

La répétition d*un même mot au cotn- 

mencenient de cloaque membre fe fait 

Jetém* fo. d'un même ton : Vépée efi tirée c&ntre 

les ChaldéenSs contre les halitans de Ba^ 

hylone , contre fes Princes & contre feî 

fages. Vépée efl tirée contre fcs devins qui 

faroîtront infenfés. Uépée effi tirée contre 

fes braves qui feront faifis de crainte. 

Vépée efi tirée contre jes chevaux , contre 

^ fes chariots , contre le peuple qui efl au 

milieu d'elle. Uépée efl tirée contre fes 

tréfors ^ & ils feront pillés. 

La converHon où un même mot eft 
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ton plus fort ou plus foible ^ue l'autre , 
/êlon le fentiment qu il faut produire. 

Le ferment fè prononce d'une manière 
élevée > éclatante , parce qu'il eft la der-- 
niére reffource pour alTurer la vérité. Tel 
efl le ferment de Saiil. 

L'ironie traîne fa voix raîlleufê 8c 
méprifante , qu'elle accompagne d'un 
foûris moqueur. On peut juger de la 
prononciation des autres figures , par 
celles que nous venons de rapporter. 
Finifibns par quelques exemples. 

Le Seigneur a dii au pécheur : PouT' pf. 494 
ijuoî publiez, vêus mes jufiices ? Pourquoi 
avez.' vous toujours mon alliance dans la 
bouche } Cette double interrogation fe GrenacL 
prononce avec la voix & laftion d'un 
homme qui reprend vivement & qui 
admire. Maïs il faut un autre ton pour 
ce qui (mil Vais y dis*je, qui haïffez. ta 
difcipline^ & qui avez, rejette loin de 
vous mes paroles ; fi vous voyiez, un lar- 
ron ^ vous couriez, auffi-tot avecUf^î^ ^ 
vous faifiez, alliance avec les adultères. 
Votre bouche étoit tûute remplie de malice y 
& votre langue ne i" exerçait quà débiter 
le menjonge. Etant affîs vous parliez, contre 
votre frère y & vouf prépariez, un piège 
pour faire tomber le fils de votre mère» 
Tous les membres de ce Difcours fc 
prononcent vivement & du même ton» 
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çfi ks diftinguanc par des intervaitêir 
convenables, parce qu'ils renferment u« 
même dcnombrcment de crimes, La pro- 
iiondatioa de celoi-ci , Si v&m v&yicz, un 
Moteur , cft en quelque manière diff éreme 
des antres qui font devant 6c aprcs- Ces 
paroles , P^ûus avez, fait îQuies cej chof^fj 
^ je mt fuis tu ! prennent le ton & la j 
rnanlére d*un homme qui eft furpris , j 
étonne d'un fi long filcnce. Ceft pour- 
quoi en prononçant cet endroit, onsVr- 
rêre comme tout-à-coup ; car ceft là i 
reflet de radmiratioa. Vûui avez cm ^ ] 
hêmmc fUin dïmqmii , €fm je v&us ferai 
femhUble. Il faut ici de raigreut & de 
rindignadon : elle augmente dans ce qui 
fuit,/tf vms reprendrai féverement » & 
je %*&îjj expQftrai devant vatre face. On , 
reprend cnluice une prononciation toute 
dîfterente des précéi^enres : Camprenez ces 
irhofes t voui ^ui tamèez. dans Coubîi de 
Dieu ; de crainte que fi vmiS Cûntinutz 
di rùffenfir^ il ne tfous enJive futilement ^ 
C^ que nul ne fu'iffe vous délivrer^ Cet 
avertiffemenc fe donne de la manière & 
avec la voix dont fe fert un homme, qui 
par unconfeil prudent détourne d'un péril 
ceux qui en font menaces. 

Saint Pau! , dans fa première Epître aux 
Corinthiens , jious fournit un autre exem- 
ple. Il les reprend de ce qu'ils plaxdoient 

les 
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les uns contre les autres devant les infi- 
dèles : Comment fe trouve -t'il quelqu'un 
•parmi vous qui ayant un différend avec 
fon frère , ofe l^appeller en jugement devant 
les fnéchans & les infidèles y & non vas 
devant les Saints & les Chrétiens f Nejça^ 
vezrvouspas que Us Saints doivent un jour 
juger le monde avec J. C. Que fi vous 
devez juger le monde , êteS'Vous indignes 
de juger de moindres chofes ? Ne ffavez,- 
vous pas que nous ferons juges des Anges 
mêmes ? Combien plus le devons-nous être 
de ce qui ne regarde que la vie préfente î 
Il faut dans cette fuite d'interrogations 
produire fucceflivement trois difl^renies 
inflexions de voix. Telle feroît celle d'ua 
homme de poids & d'autorité qui reprend 
vivement, qut^ eft frapé d'étonnement, 
& qui preffe avec inftance.Il faut encore 
plus de véhémence dans ce*qui fiait : Si 
donc vous avez, des différends touchant les 
chofes de cette vie , prenez, plutôt pour. vous 
juger dans ces matières ^ les moindres per^ 
fonnes de rEgtiJe. Cette exprejflîon , les 
moindres perfonnes de VEglije , renferme 
une efpece d'hyperbole ou d'ironie qui 
corrige en ajoutant : Je vous le dis pour 
vous en faire confit fion. Efi-il doncpojfibU 
quil ne Je trouve point parmi vous un 
feul homme fagé qui puijje être juge entre 
fes frères t dette iiiterrogation (e prononce 

K 
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d'une voix qui marque de rétonnement* 
En la comifiençanc on s'arrête un pto 
fur , Efi^ildotfc poJJibU. Cc^Ciknce a une 
certaine emphafe qui a Ton mérite. On 
vrit flaider un Jrert contre fon frère , & 
encore devant des fayens 1 II faut ici la 
même vivacité de voix , mais il faut 
rélevçr avec plus d'effort fur cette circonf 
tance , devant des payens. On fait par-là 
éclater plus fortement l'indignité de cette 
conduite. On prononce d'une autre maniè- 
re : Cefi déjà un fecbi de ce sfue veut 
fUàdex. enfemble. On preflè plus vivement, 
quand on ajoute : Pourquoi ne favffrez^ 
vous fas plutôt quon vous Jafe tort ? 
Pourquoi nf fouffrezr-voùs pas plutôt quoH 
f renne votre bien ? Cette double inter* 
rogation a un ton plus apimé, plus im- 
pétueux. On change enmîte d'inflexion 
de voix r Mais cefi vous-mêmes aui faites 
tort aux autres ; qui leur déroéez, leurs 
biens , & qui traitez, ainfi vos propres 
frères. Ces derniers mots , vos propres 
frères , ont le même ton que ces mots 
ci-deffus, chez, les infidèles. L'indignité 
de la chofe en l'une Se Tautre fe tire des 
différentes cîrconftances des perfonnes, 
& fe fait fentir dans la prononciation. 
JI fuît un autre changement de voix, 
quand il dit : Ne ff avez, vous pas que les 
injuftes ne feront point héritiers du royaume 
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éle Dieu ? Il prend enfuire une inflexion 
de voix différente : Ne vous y tramfet 
pas. Ni tes fornicàteurs , ni Us idolâtres , 
ni Us adultères^ ni les impudiques 9 ni 
les avares y ni Us yvrognes^ ni les médi- 
fans y ni les ravijjeurs du bUn d^ autrui 
ne feront point héritiers du royaume de 
Dieu. Ces parties courtes & dégagées fe 
difent avec véhémence , & on Tes dîftîn- 
gue les nnes des autres par des inter* 
Talles qui leur conviennent. 

Pourquoi vos Diffiples vioUnt-îfs la 
tradition des jinciens ? Ce reproche veut 
tiii ton haut , fort &. févere , parce qu il 
eft dans le caraûere de ces Doâeurs 
Pharifiens qui croyoient que c'ctoit un 
gi^and crimer de maoger ians avoir lave Mattb. i 
les mains. Mais on répond avec le Sau- 
veur, du ton d^une perfonne qui en re* 
prend d'autres avec quelque forte d'indi^ 
gnation : Pourquoi vous-mêmes vioUz,-^ ms 
Je commandement de Dieu pour fuivre 
votre tradition. Oo a plus d'aigreur & de 
véhénience clans ce qui fuit : Hypocrites, 
ijaïe a bien prophétip de vous , quand il 
à dit : Ce peuple m^ honore des lév/eSf 
maisfon cœur e/i bien éUigni de mou 

SfaveTL^ous Men [ difent les Difcîples 
a j. C. ) que Us Pharifiens ayant enten^ 
au ce que vous venez^ de dire, s'en, font 
ftMdmfis'ïCtldL fe prononce d'une voir 
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baflè, comme ce qui .fe die à roreîilel 
Maïs dans ce qui fuît*, c*eft un ton libre 
& dégage, td que celui d'un^ homme 

Îui affirme une chofe avec force , qu'on 
oit prendre pour répondre avec le Sau- 
veur : Toute plante qui naura point été 
plantée par mon Père 9 fera arrachée , &c. 
Si un efprit attentit réfléchit avec foin 
fur ces exemples précédents , il appren- 
dra facilement à conduire fa voix, à la 
varier , à lui dohiîér ces inflexions que 
la. nature nous infpire quand on la çon- 
/îilte , qui font en nous TefiFet du fentî- 
ment , & qui aflîirent à TOrateur qqî 
fe conduit par ces principes, un fuccès 
brillant & nateun 



CHAPITRE IX. 

Exercice de la voix\ Ce qui F altère. Remède f 
qui con'i^'enmnt à/es maladies. 

UNe belle voix n'eft p6î^t\un avan- 
tage à méprîfer : fi vous ne l'avez 
point telle que vous la defirez , l'exer- 
cice peut donner ce qui lui manque, ou 
corriger (es défauts." Exercez -la dans 
tons les différents tons dont elle efl:.fuf- 
ccptible; apprenez à rendre tous lesfons 
-depuis le plus aigu jufquau plus grave* 
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afin d'être le maître de faîfir fur le champ . 
le ton néceflaire dans là prononciation, 
& de paffer d un ton à l'autre fans blcfler 
roreiile. '^^ Il fau^t lire quelquefois à haute 
voix dîflçrents morceaux de difcours 
éloquents , apprendre à les prôiioncer 
avec attention & de la manière qu'il con- 
vient ; réciter -également feS propres dit- 
cours dans le pariîcutîer, & fe rendre 
ainfi maître de faire prendre à fa voix 
les inflexions néceflaires. Ceux qui ont la 
prononciation ou trop lente, ou trop 
précipitée , ceux même dont la voix 
grafleye, pburroîent répeter leurs difcours 
avec des petits cailloux dans la bouche, 
en s'efForçant de bien prononcer : la 
mâchoire trop péfante , par-là devient 
légère. Et quand elle eft trop précimtce , 
ces cailloux en tempèrent la vîteflè. On 
rapporte du fameux Poiflbn comédien ^^^' J^ 
qui parloit gras , quil devint par cet sçiv. juin 
exercice le premier Afteur comique de *709« 
la France. 

L'exemple de Demofthène fufEt pour 
nous animer à profiter de toutes les ref^ 
fources que Tart & l'exercice peuvent 
nous fournir. Il avoir la voix foible , la 
langue embarralTée , Thaleine courte. Il 
fît conftruîre un cabinet fous terre , où 

* Pracparareab irais fouis ifempcr à epntcntione 
^ocem ad fummos,' ncciqoiefcere. Quintîl. 

Kiij 
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il defcendoic tous les jours pour s'exercer » 
y demeuroic ploiieurs mois <Ie fuite : & 
pour s'ôter Tenvie d'en fortîr, il fe fai- 
loit rafèr une partie de la tête. Il pro- 
nonçoit à haute voix. Ses organes s ou- 
vrirent , fa voix s'éclaircit & fe fortifia. 
Il délia fa langue gra{fe , & lui donna 
plus de jeu. Ildimpa fa courte haleine 
en prononçant , la bouche pleine de cail- 
loux , courant de côtés & a autres Y mon- 
tant & defcendant les montagnes les plus^ 
roides , parlant fur le bord de la mer 
agitée , & s'efForçant de furmonter le 
bruit des flots. Ainii par cet exerdœ 
violent & affidu parvint-il à la gloire 
d'ctre l'Orateur de tous les fiédes. Que 
de perfonnes , fi elles prononçoient devant 
le nyroir . rirpient les pTcmiers des gri- 
maces H'une figure burlefaue ou (àuvage 
qu elles produifent en public. Ainfi l'e- 
xercice particulier a-t-il de grands avan- 
tages. Il eft même utile à la famé. Etes- 
vous fujet à bredouiller ? Prononce?; 
pofément & diftinûement, dans vos Jedlu- 
res particulières , tous les mots & toutes 
les lyllabes. Se rencontre-t*il des endroits 
oi\ il vous eft plus difficile d'éviter ce 
défaut ? Changez quelque chofe dans 
Tordre des mots , ou fiibftituez un fyno- 
nime au mot contre lequel votre langue 
échoue. Un gofier bien difpofé , net ^ 



'ians te Mtnijlere de ta Chàhre. ii) 
ffexible & coulant cft cl*un giand avan* 
tage, parce qu'il communique à ta voix 
iès propres difpontions. Enflé , il Tétran- 
gle : épais » il l'obrcurcic : maigre , it 
récorche : inégal , il la coupe : trop hu- 
mide , il rembarrafle : trop fec , il l'éteint. 

Quanquam naturam mtUore refingere cultu P« toc 

Artis opus , nec fucctjfu memorabile nuUo» 
An nonflexaninutouondam flupuiftis^Athentt» 
Facundi linguam Ùcmofthenis ? At malè dcnfo 
Pingui obffjfa tamen ftipatis faucibus hetfit 
Illa diùi poftquàm genitalia linquere clauflra , 
Obftetrix juj/it puerum, Nec umport parro 
Ifiti grandes inter dum crefcit alumnos ^ 
Hhetora , Rhitoricamfue apto nequit ort fa^ • 

nare. 
Lavigat arsdemùm hlafampinguedine linguam^ 
Et melior vitium natura indujlria fanât. 
Quo ri tu , quo more ? Ntfasnon dicere, quand» 
Mollis adexempîum poteritfpeBare juve/ua» 
Nenwè imperfeêii cnfator jedulus oris 
Verfat inaqualem linguâ motante lapiîlum 
Declamans* Tùm quas oleo molliverat antè 
Extenditfauces , ubi perfonat ardua montis 
Mane novo jejunus & integer : afl ubi voci 
Libéra jam patefaBa via efi^fe vert i ce rafo 
Ad médium f& medii vuîja lanugine menti ^ 
Abdit in arcana fubluflria concava cellct , 
Undèexirepudor, nifibarbâ & crine renatîs. 
Hîc verb ftudium eft aniiAe imperitare rebelli ^ 
Perque gradus omnes , atque inconcujfa loquela 
Multa reluSiantem fenfim deducere linguam ^ 
Donec inojfenftR vox plenior ajfonet auri. 
Nifaciat , nunquam patriis avertere mûris 
Unius eloquii foJRt virtute Philippum^ 

Kiv 
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%i^ VEloquincê dû Q^S ./ 

Nun^uam hh mérita dtftndertjifrm^orénk» *" 
' Qh^ cum ficfutrim ujk mmfcMnumfiro , 

Oppreffhm nùntt fub imquoppnderf'ungBOl^i. A 
S(U nïmiiim celer es qumk incùnâaaiimmaUsj 1 
f enta feu nimiàm riga^ & mmis 0mjpla ék^ 
hlfdî^ :. 

' Et tinnït nimiàm exiiis ^ nec Uhera vox tfi» . 
Nonne vides fiilco ut irïtus fpUtuU/cere vamer 
Ifitîfit., mt Radius fealfU&ferrugineJalfi ' 
/'JSxfûtur pinfui tinftu, purfontis olivi , 

, Cm» ut.^i&u uli grattlejcu acumen ?'\ '. 
Sic ngidamfieSiyfufcamque rùufctte , puratit 
j$i€. labis umdaa ingemte mraben vo€em^ 

.• " :^ ■ " • ■ '.'■ J 

■ - . ■"••>'- 

'l0i Grecs, avbîent des maîtres qiit,|R 

^Vj^iptxt par Texercice : ils les - àppâ- 

Ibtébt V9c^erartt » i/âcalts , fhpnafii , five 

sdamatarfs vocts , (elon T^rmllien; Ojâave 

. Au^fteleé confukoic aflidiuëmeilt {a)^ 

(Quelque foin que demande la voix, il 

ne faut pas cependant l'énerver par des 

délicateffes & un foin trop étudié ; il faut 

fur-tout être attentif à ne pas contrafter 

dès fa jeuneflfe le moindre défaut { A ). 

Toute habitude eft difficile à furmonrer. 

Vous donc qui vous deftinez au miniC- 

tere , commencez dès votre entrée dans 

le Séminaire à prononcer tous les jours 

quelque chofe , comme fi vous étiez en 



{a] Dabat affiduc Pho- 
na^o operam. Sua. in 



\ h\ Bona vocisangentm 
cura, i^egligenciâmintion-» 
tur. F(Kt' 



dans lé Miniflire delà Chaire. 215 
public. Prenez des morceaux deDifcours 
extrêmement variés , qui demandent de 
la contention. Vous fortifierez votre 
voix & vos poumons , & le corpi3*accoû- 
tumera à mettre dans (es mouvemens 
la grâce & la convenance qu'exigent vos 
paroles. Il eftbon dans les premiers temps 
de prêcher dans les Eglifes peu fréquen- 
tées, de faire même des catéchifmes ic 
des conférences. Cela donne plus de har- 
dîefle & de libenéà Tefprît comme à la 
voix. La promenade , la frugalité , la 
continence y contribuent également {a). 
C eft par la promenade que les Anciens 
après avoir parlé , cherchoîent à réparer 
leur force ( h ). Elle eft excellente , quand 
elle eft modérée & prife à propos (r). 

Tout ce qui offenfe la gorge, afioiblît 
la poitrine; certaines maladies légères 
comme la pituite, qui tombe du cerveau 
fur les poumons , nuifènt à la voix. Les Athen 
Grecs défendoient aux Oratetnrs les fruits ^* ?• ^ 
& les figues. Ils ont cru que les pommes, 
les poires , les noix , Teau froide en dimi- 



\a^ Ambutatio , anâio, 
'rcnerls abûineiiciti cibo- 
rutn digeftio , ici eft fru- 
galitas. Fabius i l. x i . c ^ . 
Alirur vox , fî à leétulo 
corpus (btim deambulan- 
ào m OY camus. Beroald, in 
Suefn, 

V^l Lacas ambulatigne 



Tcpatare. Sente, contnw, . 

( c ) Vocem nimia ex- 
cur&Of vel loii^ dearn* 
bulatio exténuât acfatigac» 
Vccis & fpiritiis , & cotiuf 
corporis y 8c ip(Kis tinguse 
mocus & cxer:itationes 
non tam indigent artis.^ 
-^m laboris. Crajfus^ 

K y 
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%i£.- V£l9tpÊimê du Ç^ ^ 
nuoieit^ la donûpir. Neroa , poiir enttç»^ 
nb £t '▼oix , 8^ ioteidifiiic f'i^ie.'^ ^ 

Les Orateurs prodems Se cpl cooful^. 
ttnt leur réputation , u(enc (obremeni 
des plaifiis de la table & de. ta volupté. 
Lenop en tout eft un ercès pemideox. 
' UOrateur Cilvus croit fi fcrupoleiix «19 
ce dernier point , qu'il sTappliquoit penr 
daaç ta nuit des lames de plomb poui; 
empSdhes llllofion invc^omaire des ieoa. 
aîloiipis» 6c cosScvid ainfi la vigoenç 
ife fa viAt. Pour ce qu on appelle vm^ 
leniia^ c*e& un vice qui ne doit pas pluy 
iêtrejpamméchez.les Auteurs, queconns 
cbez les honaâtes g^. Je dirai la mèà^ 
clio& de la volupté chez les Mimftres; 
ils n'en doivent connoître ni l'excès ml? 
jMdérationi & le tempérament qae fe 
prefcris ici , ne regarde que ceux a qui 
il eft permis d'en içavoir plus que le 
nom. "" 

Une étude trop aflîdue, dc$ veilles 
opiniâtres décrultent également la voix 
la plus faine > comme le tempérament 
le plus robufte. Les Médecins nous défen- 
dent également les noix , le fromage , 
les marons , &c. L*Orateur fage les fuît 
en ce point. Deux chofes , felon les Méde- 
cins i lui donnent de la clarté & de la 

* Abftinere potnis cibifqac officieatibai f«kbH» 
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dans le Mmjleri de la Chaire. 227 
douceur. Les prunes douces tempèrent 
Tâprecé des artères & du poumon. L'eau 
d'orge, le fyrop d amandes douces, la 
racine de mauve , la violette , le miel 
cuit , le fucre, le raifin (ec, rhylTope, 
le poireau, lail, &c. qui font dcterufs, 
leur paroiflènt d'un ufage avantageux. 
Néron mit le poireau en crédit chez les 
Romains (^), Saint Ifidore recommandé 
les légumes comme une nourriture qui 
lui eft propre (^). Cet ufage venoitfans 
doute des Gentils, qui appelloient les 
chantres , fabarii. 

Il y avoit chez les Orateurs Grecs & 
Latins une potion fort vantée , qu'ils 
nommoient pafma. 

• • • • . liquida cum plafmate gutiur p^^C fs 
Mobile collueris, . ri i. 

C'étoit une forte félixir propre à 
rendre les artères plus flexibles , le gofier 
plus coulant , & a Tadoucir & le tem- 
pérer, quand il étoit échauffê par la 
prononciation. Il eft aflfez difficile d'en 
donner la compofition. Selon Martial > 
c'étoit de Teau tiède. 

j4t tu multa diù dicis ^ vitreifquc tcpentem Martn 

Ampullis potas femifupinus aquam» ^* 6. cp; 



(a) Porro feâivo naper 
aatoritatem dédit Prin- 
cepfl , vocit gracia » ex oleo 
Aatit omnium menfium 
^iebui , nibilqae aliad , ac 
ne pane qaidem Ycfcc»- ^ 



do« PUn» /. 19. c. 6» 

[ h ) Plâllcntcs leguininc. 
in causa vocis aHîduè uce- 
baotur. Ifihr» l.i*tU divU 
■ OJÙ. 
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ixi MEhifuigmfi du Cèrpf 

IL ptroic cq>endanc que t'étoit an 

eomp^fë de vin & de choies agréables aa 

goût. S. Jérôme lappelle dulce ntedicdm 

menj en condamnant la fènfaatitc des 

. jeunes Orateurs qui en ufoient.* 

P. Luc* I^^ ftmem intertà pou nûlkt ievamaavocts r 
Blanda olU medkîna^ Hune opiet pufio' mor^ 
■ Bum y 
' Cuiy ^ycyrrifa^^ ruas amor Êfifixîji/apcires ^ 
Qui gaudei tqidis gujlare liquata féuivis 
; Saçcnara ; tpiï viola fuccos , tfuritaque poma / 

■ Et fuetàdiindè dabit vtnms omAprt^a lifàtH 

•i rem, 

\ EMâitp txtttâ ficcans lonm pocula Unguim 

\ At fifo deindè modo barbatum Rhetôrajanu^ 

"^ Qni^dum ddkias atque irritamina gufi^ 

i rèfiînai tùmiian venienù oppênert wtorba'^ 
. DéUcHs petit ipfe fuis ^ & pe&us adàritf . 
' ^ ^ Jdpeccantaliquiquosfuavefragrantiai^ttêâ^ 

*'-■ ^ *'\ 'ùred{^, locuturos ludens refifondit jt^la, 
•Si mode colluerent ifto fihi plafmate guUur. 
Vtrîtm melliftuus non fie Plato guttura lavit* 
Famajfiiit , falfi non femper nuncta fama , 
Sceptriferis çuondam manibus hgiffe Neronem, 
Dum VQci fervit , capitati ftnàna porri / 
Mox itadtm coxiiïk fibi interiore culinj, 
Etconfyerfalevîjuccopradulcis ofiva^ 
Una kac in vacuis pofuiffe legumina menfis» 
Tantus amor y vocis tàm magna libido foyendct. 
Ut fuerh contenta cibo gula Céefaris îflo , 
Cui tenuemfpoliata dabat ppovincia cœnam^ 

» ÀadiSnt hï qitibus [guttar 8c fauccs duîci me- 
in Fcclefîâ pfaHcndi offi- dicamine coUinkndjs , uc 



ciiim eft : Dco non roce , 
îtà corde cantandum \ oec 
iu Txagadoxum moduixk 



in Ecclcfîâ theac.rales mo- 
duli aadiantur Se cancica* 
la E^ifi. ad Bpfuf c ^« 
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'dans le Miniftere de la Chaire, ti^ 

Addo ego quct primo quondam inculcata fuh 

avo 
CommeminL tfe frange nuces , puer. Utcre, 

fi "v^^ » • 

Luderepar zmpar : caflella attolU ruenda 
Dein nucis alierius jaéhi : fcribis infuperalv^ 
In manibus quoi habesludens includcre certa. 
j^t duro quidquid nucis efi munimine feptum , 
Heu l voci nocet. Audaci ne dente revelle, 
Nec minus & ficumfitgito. Laudata Minerve^ 
Ilîa licet , vijcofauces oblimat inerti , 
. Q^u aliter 6* menfz non uUima curafecundte 
Cafeus, Hune igitur quantumvis cMeralargus 
Convive faturo manibus difpenjat avaris 
Ipfe pater cctnct ; tamen unus parcior epa 
Ante alios , fivocis honos,figloria tangit. 
LaSis mollitiem tepefafia coagula durant , 
Cafeus ut fiât : cupide dùm cafeus eftur ^ 
Senfim obdu^a riget concreto arteria la£ie, 
Quctque anima, quaque efi prima data femita 

voci. 

Toutes ces ob^rvatîons ne font point 
à négliger.Les dcfautsqu elles profcrivent, 
nui(ent au fucccs & au fruit de la pré- 
dication. Si un long exercice ne peut les 
corriger en vous, contentez-vous décrire 
d^s votre cabinet comme Ifocrate : ne 
paroifTez point en Chaire î c cft pour vous 
un Ueu défendu. 
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ijo L'Eloquencf du Ccr^T 

CHAPITRE X. 

D§ U CQnienancc du c&rfj^ De la thct 
du vifagff & dis yeux. 

Ef avaiîtages d'un port notle & 
/majeftueox, d'une taille régulière» 
les agrcmens d'une phyfionomie agréable 
& fpiririjelle ne font point à mcprifer. 
r<3Mr h Telle eft notre prévention commune ; 
^ ^^* noos jugeons des hommes plus ou moins 
V favorablement, félon que leur extérieur 

L nous affede des le premier coup d œil , 

||^ comme noiis jugeons tous les jours d'un 
• particulier par la manière avec laquelle 

il fe préfènre dans une compagnie, Am- 
mîanus Marcellinus louoit Gallus Cefar 
en ce point (4 )* La contenance du corps 
doit erre droite & élevce^ dit Ciceron [ù). 
Cette, pofture naturelle à Thomme ^ qui 
indique fa noblefle & la fin pour laquelle 
il eft né, le diftingue des animaux qui 
ne regardent que la terre pour kquefle 
ils font créés. 

©vîd. Pronaque ciimfpeSîent anîmalia catera terras. 

Os homini Jublime dédit , cœlofque tucri 
JuJJity & arrcEios ad Jidcra tôlière vultus^ 

I 4) Forma confpicnufîcompage. ^. î4• 
bbnâ , décente filo corpo- .(^)Statq$ ercAu» ft 
lis mcmbroruBiiue icdâ | cclïus. i^. A Orat. 



dans le Minifiere de la Châtre, i^t 
On ne peut être trop attentif à régler 
les mouvemens qui partent du tronc du 
corps. Les flancs & les reins doivent s'ac- 
commoder avec le gefte v parce qu'if eft Oginti 
un certain mouvement de tout le corps • 
qui contribue beaucoup à i'aâion , & 
ce mouvement y a plus de parc que les 
mains mêmes. Quand on raifonne > on 
prend une contenance f^iliére. Cette 
tranquillité du corps a de la grâce , 6c. 
un air plus perfuafit : TadHou eft fimple , 
elle ne paflfè point le coude \ le mouve* 
ment n'eft que dans les doigts & daos le 
poignet : mais quand il faut exciter les 
grandes paflîons , alors on eft debout, 
on donne Teflor à fa voix & à fon aâion , 
tout devient rapide & véhément dans tout 
le corps. Etes-vous droit ? tenez- vous aa 
milieu de la chaire, & ne vous faites 
jamais voir de profil. Oh vous permet Qwaa 
de marcher quelquefois , mais on vous -^ ^^. 
défend d*aller loin. Se pencher le corps **^ 
fur la chaire > s'appuyer fur le coude , c'eft 
un air de converfation que je ne prétends 
point condamner en tout > mais que je 
ne voudrois point pratiquer. Comme le 
/îége delà chaire eft pour la commodité» 
plutôt que pour Tornement ; u/êz-en 
lorfque vous établîfTêz vos principes , 
dans les explications , les narrations 5 
mais dans les preuves > la réfutation > 
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fjqiplioitiûo» (oyez ddbour ; Toitf diii- 
nerez plus de force & de ytvaçtéàvoMt 
aâioo. Une ooiKefiaiice fiéte & fiiperbe ne 
convletic à peribnne: elle eftencQfc pins 
• déplacée dans un Mimftre) clkrévx>li)e 
rh(miine, ic fcandalîie le Chrétien (if). 
Se 6»ûtenir akernàrivemcnc tantôt fui 
une hancfae-, tantôt for une: autre » & 
balancer &'ij||CXMirber ,: c'eft iadecencft 
Ledemi^ dmut (t lôaâfre dans tm vîeit 
lard » mais dans la vigueur de Vingt c*eft 
^ le Êdie appliquer ce Don mot du-rpoete 
V OMt. de Cafliis : Incurvi etrrmum pc^Mr# Dcn3K>& "^ 
%0a* thene rmilloijt Efcbine à ce fuiet.vijef 
Andeûs regardoient ce vice comme nnc ■- 
xnàrqiiedê langueur > de hoace > Scq^ême 
de ruftîcité- .^J 

Dyjmmti' Une taille grande & mîneè.>'n'étoit 
^une ioiUè point rcçuc chez les Romains 5; c^eft un 



grande & 



Athm. 
/. 12. M 
Cdpir. in 
Aiuon« 



trait de difformité que Tacite remarque 
dans Tibère ( ^ ) , & qui It.faifoit ccoucer 
moins favorablement dans le Sénat. On 
rapporte de Cinéfias , qu il mettoit une 
forte de eorfet compofé de planches de 
tilleul > pour foûtenir fa longueur extrême. 
L'Empereur Antonîn le pieux fe fervoir 
du même moyen pour étayer la procerîtc 
de fa taille , que Tâge avoit afFolblie. 



( s ) Superbia - ni exten« 
iîonr colii & ccrvic's erc- 
âionemonftraiur. Hiiron, 



( h ) Erat illi prsegracil» 
& incuivaproceritas.Tdfi^ 
1. 4. nnnak 



dans le Mtniflere de la Chatte, tjy 
Ce remède étoic de rinvention des fem- 
mes donc un comique raille TartiBce dans 
Athéné, félon les paroles d'un interpréter 

^ tergo fi peSioris gibbus prominet , Athei^ 

Virgulis ftatim & tabellis antcriora verfus '' ' ^ * 
Ut contis in ventrem repellunt. 

Ces figures coloffales ont quelque chofe 
d'effrayant , & qui choque la vue. On ne 
peut croire que la nature qui donne à 
tous les hommes une mefure ordinaire 
de bon fens ^ leur en ait difoenfé à pro- 
portion de leur taillej on y fuppofe tou- 
jours du vuîde j on en penfè fouvent 
comme Catulle: -•. - 

. NuUa in tam magno eorpon mica falis. 

Je ne crois pas qu'on puifle louer 
beaucoup cet avantage, qui ne peut être 
eftimable que dans les poutres , difoir 
Sidonius. *" On ne mefirre point un Orateur 
à la taille, comme un athlète ou un guer- 
rier. 

Loin de la Chaire ces Orateurs nains j^,^ ' 
uî ont Tair & la voix d*une marionnette ; d'une Z 
\s figurefoient mieux dans quelqueeftam- pctiu,hoii 

Ee de Calot. J'en exclus également ces 
onimes boflTus , ou qui ont quelque dif- 
formité trop remarquable. On fe fou vient 
de rhiftoîrede Galba. Comme il plaidoît 
devant Oûave Augufte, & répétoit fou- 
vent ces mots : Corrigez -moi, fi vous 
f Qqc cnbibus congrucntiusapcetiu. L, 7. Epifi, X4« 
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■ i}4 VEkquenCê du Carjff 

■ trouvez quelque chofe de repréhenfible 

■ dans ce que f avance ; Corrige me^fi quU 
M refrehtndii. Je puis bien vous avenir, 
K répondit rEmpsrcîir , maïs non pas ?ous 
^ corriger : Egû te mènera fojfum , cûrrigen 

MacTob. ^^'* f «#'OT. Ce irait lanc^ contre fa boffc 
L u Sot, y demeura toujours , fans qu'il fiic poflî- 
*^^ ble de Ten retirer. Que la taille de notre 

Orateur» pour plaire » folt donc dans les 
proponions qu exige Lucîan< * 
CortîÉftantt L^ tronc du corps a un mouvement 
réglée d&m qui lui cft propre , & qui fe modifie 
tn77L *€loQ le génie de l'Orateur & la nature 
mùik^ • du fujct qu il traite. 11 ell une contenance 
molle & efféminée , qui marque un carac- 
tère d'indolence ou de ftuptdité. 11 faut 
laiflèr aux femmes ces inflexions , ces 
modifications du corps qui peuvent avoir 
en elles des agtémeos oui ne font point 
faits pour les hommes. Il ne nous eft point 
permis d'afte<fVer leur air ni leur manière ; 
jjiû, a. ce que S, Cyprieii appelle > virum im 
fœmtnam ffangire. Démofthene ne fit 
, oublier qu^avec peine ce dé&ut quHl 

produifit en public dans les premières 
^ années qu'il cultiva le Barreau ^ & qu'Et 

^ * Sit Orator neque im- modnm } abfordoin eft 

pf ntè alcus , neque pra?rer cnim : neque item cor|K>re 
tnodum crafliif , neqae raldè cenui ^ h«c enim 
brevit nimiùm aat humi* aridi cadaverit prac (c &tt 
lit , neque naturâ preHut imagtnem. Lm* 
^ pumilifi non obeiiii ad* * 




dans le Mmîftere de la Chaire. 135 
chine lai reprocha avec aigreur : Efœ- In o 
mitiatus homo & mulierefus. Il eft égale- ^^^*^^* 
ment vicieux de montrer ui^ ventre on». 
énorme, qui annonce Tarrivée d*un corps Timach. 
^ui marche après lui; d'en expofer le 
volume avec aneâation. Semblable à ces 
Jiommes qui chargés d'un panier plein 
de différentes marchiindifês qu'ils ont 
devant eux , portent la tête en arriére, & 
courbent kur corps en cercle pour en 
/bûtenir le poids avec plus de facilité. 

Forfitan & ^uncum ficxus quis co rpcris omet , 
D€d€COretquecanam;laterumitt€linati(Hiualis 
Dedeceat deceatve ; aut qualls dtniqueforma , 
Quiquc modusfummos nutu coxcndieis art us 
Leniter , ut prudens flatuit natura, movtndî* 
Namque ego florentes atatibus , & genus alto 
Sanguine ducsHiéS ^TOiérùm ^iatjfe recoràor ^ 
In tanium quife decUvi corpore deorfum 
Projicerent médias , ut centum ferre putares 
Annorum incumbetis humeris ^ quod fpijjîue 

JEthna eft. 
Si quajîdesfenibus, minus & toterabileponduu 
Nec minus âfummis thoraca revellere coxis 
Alter in appojîium refupino corpore vifus ; 
Necfeciis ac crefcentem uterum qué^feuninm 

geftat , 
Abdomen loneè reliquis prctponere membris. 
Quin etiam deprenfi» habitu qui catera refio 
Se tamen agrefti nimiùm molimine torquent i 
Jnterfiflentes offenfantefque Jubindè 
Duriter , & vaflo projeta immania terga 
Difcordefque humeras , necnon incongruafced^ 
Concujfu latera , £> compagem ^denique totOA 
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aj^ L'EUqiiinci Jh Carpf 

Lïhranus incompojins in<t£ikts i nt qui 
y^rnahovtsinter ^ turttfqut ^doU'if^rit hctdoi 
C^tiiiim^ in pMriU & folo in gr aminé vilis > ' 
Nu lia i n ce de/i di n tfi pniva exempta ficu tus , 
Nie funt Turi adco quï fummo verticc aJ imos 
Ufquep^diS^ vcrubus iransfi.xi httnrecoiurnisf 
El flart induti thof.tçt pufantur aheno* 
Sic commiffur^ , jic ntrvi 6" mufaduî omnis , 
Sic ton t & in collo lunibifyuc aepopliic nodig 
Et m^dîîim pQJikit ftcaî ^uccvcruhra dorfum^ 
M*ichinii Jic omnis curvari ignard rl^injcii- 
Non iquidtm inficior : quijîics kis oHius afio , 
Continué irepidum ptQus faccr occupai horror* 
N^imfcpas videur mihîfercula cernere pompa , 
Qua j Mien te gmdu. cajum ptituiji minari , 
Grandi nefas fumt g^ndis , ûc funtrt dira 
Et JpeHiitoram non. uUâ clade pi^ndum* 
Q^uoi porrb mlhi jam curiones lintre pc/&i^ni 
JnmediOj & fiuHu ftpc aiicrn^nte vacillante 
Sed feriunt ilJh^.c ierues nimis obvia vifui* 



\ 



$,É ïûtiu, ^Tout Thomme eft daïis la tête & (e 
u mouve^ vifâge , dit Platoti (^). On ne peut Trop 
^iu^^* ^^ regier les moovemens, pour qu ils 
ne prcfencent rien de choquant fîc de 
dcfeûueax. !l faut tenir la tête droite , 
fans trop i'élever ni la baitler ^ mais dans 
un Jnfte milieu qui efl fa fituarion natu- 
relle (i), Ceft montrer de la vanité que 
de la porter droite avec un air de mépris^ 

(tf^Totumhominemin fum , non humile, non 

capite vuicuque eflb. Apul, abfcâQm y fcd decorè fpe- 

de dogmat. PÙu. ciosèque firmatam collo 

(h) Capuc faper home- iniîiiet. D. Greg. Nyjf, dt 

fgi poû(iVA ^ non Gotppief- o/(/£f. AaoMi. 
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dans le Mîwflere de la Chaire. 257 
& tPavoir le corps comme tout d'une 
pi?ce. Incedunt quafi veru deglutijjent \ Arrian. 
difoit Epidete. Il eft des têtes toujours '• ^•*' **• 
inclinées vers là terre , qui n ofènt lever 
les yeux j c'eft une humilité déplacée , 
c'eft une bafle & lâche timidité. * On 
devroit leur appliquer le remède dont 
les foldâts fe fervirent à l'égard de l'Em- sact^n.ûi 

I)ereur Vicelîius , pour lui faire lever ViteU, 
a tête & montrer fon vifage à la lumière \ 
en appliquant la pointe d*une ^pée fous 
le menton. Je n'aimerois point cette conte- 
Eiance, parce qu*elle eft convnune aux 
dévotes & aux hypocrites : j'aime à l'éle- 
ver. avec modeftie> & à conformer feS' 
mouyemens avec ceux des épaules & de 
la main , quand j'adrefle la parole à Dieu , 
aux Efprits céleftes , quand je parle du 
ibleil, des aftres, des montagnes, &c. 
dans la joie, quand il faut en produire 
les ièntiniens , dans les éloges. Je baiflfe 
la têre dans la trifteflè , dans les récits 
lugubres , dans les fèntimens de pénitence , 
dans les calamités publiques dont j'expofë 
Timage funefte; dans l'aveu de mes foi- 
bleflès ou des crimes dont je fuis coupa- 
ble. Mais dans l'élévation ou l'inclination 
de la tête, j'évi^te d'imiter le mouvement 
des oîfeàux qui boivent, ou des perfonnes 
aflbupîes, . 

* Odiofâm humilitatem fignificat. QuînùU /. 1 1 . c. j • 



2)8 V Eloquence du Cmff 

Je ne veui point qu'on l'incline à cha-^ 
cpe parole que l'on profère » c eft un tic 
de payfan ; ni qu'on la penche tantôt 
d'un côté, tmtôt d'un autre. J'ai peine 
à voir ces hommes oui ont des inquiétu- 
des de tète , qui ne leur permettent point 
de la laiiîèr en repos. Cette fbibleue des 
vertèbres indique quelquefois ou la fui* 
bielTe & le relâchement des mceurs» ou 
la légèreté de l'efprit (a). Ceft ce que 
UOu:. Ciceron appelle cervicum molliiiim. li 
n'eft pern-iis de la pencher un peu fur 
Tépaule, que dans les occafionsou il &Dt 
exciter des lentimens de cosmiiféraiioD , 
ou quand on témoigne fa douleur à la 
vue de l'objet qui en eft la caufë » ou 

Juand on adrefle une prière ardente au 
)îel pour fléchir fa juftice & implorer ùt 
raiférîcorde. Il leroit ridicule de cacher 
la tête entre les épaules. N'imitons point 
ces Orateurs furieux qui comme des Cory- 
banres frapent l'air de la tête à chaque 
inftant (b)', qui paioifTent comme des 
Aatues inanimées , fans efprit & fans mou- 
vemens : deux excès également à éviter. 

Javcnal. at tu 

fâtyr. 8 . Nil nifi Cecropides truncoque/îmillimus hcrmes^ 

Nullo qulppè alio vincis difcrimine^ quâm quod 
lia marmoreum caput efl , tua vîvit imago. 

\ d ) Obfcryandnm crit 
«t rcàa Ht faciet dicentit , 
ne inc^inaca acrolibet cer- 



^ 



( h ) Emogiant mota ca« 
picisforentc^. Qu'mdl, l. x. 



dans le Mîniflere Je la Chaire, t^^ 
Aiilbne fît rinfcription pour un de ces 
Rufus de fon fiécle. 

Rhetoris h(zc Rufiftatua eft, Sifaxea , Rufus, Epift» T !• 

Cur id ais ? Semper faxius ipfejuiu 
En un moc , fouvenons-nous toujours ^ 
que la tête tient le premier rang dans lac- 
fion entre les parties du corps, qu'elle 
contribue plus qu aucune autre aux agrc- 
mens de la prononciation. Un figne de 
tête (îeniBe beaucoup. Par lui on accorde , 
on remfe , on affirme » on nie ; on montre 
de la pudeur, de l'incertitude , de lad- 
miration , &c. Conforme en (ts mouve- 
mensavec le gefte , elle fe trouve toujours 
de (bp côté , excepté quand il faut rcfufèr , 
témoigner de l'horreur & dt Taverfion ; 
alors elle fe détourne en même temps 
que nous repouûTons la main. Elle jette 
les yeux tantôt d un côté, tantôt d'un 
autre > & fe tient ordinairement dans U 
iîcuarion oà la voix peut erre plus faci* 
lement entendue du grand nombre \ c'eft- 
à-dirç qu'elle regarde le milieu de l'au- 
ditoire* 

Ne croyons pourtant pas un vifage parfait, JP. $4mXm 

Si-t^ que dans Taâeur ce bel accord ef i fiic. 
Le moindre mouvement d'une tête volage 
Poarroit d'an Ange même enlaidir le vifage. 
En effet, qnand vos yeux remplis demajeftc. 
Des célefles Efprics répandroient la clarté $ 
Quand Dieu fur votre front graveroit la figure 
De ce 74» glorieux dont parie rEcricuire*» 



a40 VElcqutnce du Corpi 

Quand votre bouche enfin laiGinc Cortit fa 

voix , 
D'un ion de Précurfeur feroit trembler les 

Rois, 
( Ne prenez point ceci fur le pied d'hyperbo- 
le : ) 
Si l'on voyoit toujours de parole en parole 
Sur le pivot du cou votre tête tourner , 
Ces trois talens qu'en vous je viens d'imagî« 

ner , 
Cette voix û terrible au plus fier auditoire , 
Ces yeux où Dieu feroit un effai de fa gloire , 
Ce front fcéllé du icéau de .la Divinité , 
Tout cela n'auroit plus qu'une vaine beauté. 
Il ne faut pas aufli , gravités Efpagnoles , 
Qu'une tète .immobile énerve vos paroles. 
On a de l'air d'un £ât , quand on eft trop 

Caton. 
Que ceux qui dans leur fein enfoncent leur 

, menton , 
Ne mettent plusainlî leur cou à la torture s 
L'art ne permet jamais de forcer la nature. 
Pour ceux de qui la tête afFede un air pen- 
ché, ^ 

Tartufe eût fait camme eux , s'il eût jamais 1 
prêché. i 

Mais vous de qui les mains & la tête branlante • 
Forcent chaque fyllabe à devenir tremblante, 
Vous deviez aur refois avoir été choifis i 

Pour faire les trembleurs à l'opéra d'Ifis. 

f. Luc. *^^ quando , magna populi fpeBante coTonâ , 

Vcrba facis ; fit prima caput componcre cura^ 
Nepronum in terram & devexo pondère prejfum 
Pendeat , atque pedes dejeâio liimine figat. 
Ardua ne cervix , colloque ere6la repando , 
Sublimes auras & cœlifidera femper 
Su/piciat ; yeluti numcrata rcçcnjtat Acitr 

Tigna 
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Tîgna domus , oculos metuens [ptClan tuen» 

tum. 
Nec minus hocfugias , laffb demittere collo 
Inde recUnatum dextro caput , indèjînifiro 
Non bencfultum humero . Dicentem tolUre vîdi 
Alttrnatim humeros grandes : (ic ut fibi nurt^ 

quant 
Aherutram non occuUnt malè providus aurem ; 
Credo equidem ne fe ridentis fibila vulgi 
Auribus hauriret geminis, Deformius ifia 
lUîus at vitmtn efiqui circulât , & levis omnes ' 

Afjiduh in partes volvit caput irrequietum : 

Sualis in excelfâ qu^ fiât verfatilis ctde 
racceola ,, aurarum & mutati nuntia ventL 
Quan^uàm nec rigidis tibi cella horrentia ner-^ 

VIS 

Optem ego , quce nunqiiam nïfi verfo corporc 

verti 
Aut dtxtrâ aut lava valeantéSolet effi lupo^ 

rum ^ . 

Ifte rigor nimiùm dura ccrvicis ; at aqul 
Difpenfare velim faciles difcrimint fiexus , 
Et te ferre caput qub res dicenda requiret , 
Mollia ducentem temri intemodia coUi* 

Le vi&ge eft ce que l'auditeur obferve Du pifage; 
le plus dans Taftion. Toutes les {lailions p.oaick, 
.y jouent leur rôle. II eft de tout pays & 
de toute langue. Les plu:s ignorans y 
fçavent lire. Ils y reconnôiflènt la dévo- 
tion y la diilipation , la joie > la triftefTe, 
la tolère , la compaflîon. Il doit s ajufter 
au (ujet, & faire "fentir ou deviner los 
'mouvemens de Tame.^Il parle quelque- 

'^ la nâdoM fecuydiun- Yocj^m mUut valcç» Cîe^ 
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i4i trÉhqtîinceM Cérff 
fois plus efficacement que le Difcoiirslc 
plus éloquent. Il prévient en faveur ou 
contre TOrateur, félon la première îm- 
preflîon que l'auditeur en reçoit. Heureux 
celui qiiî a une phyfionomie noble & 
fpi rituelle ; il a déjà obtenu une partie 
du fuccès q\iïl peut attendre. ïmage de 
refprît & du c<!Bur, le vifage peint en 
grand toutes leurs paffions. Il eft comme 
une toile far laquelle la namte exprime 
les ientimens de l'anie (a). 

Un vifage qui a un air de probité ^ & 
qm porte le caraderedc la pudeur Ôcde 
la modeftle in fc rit fur le front , npus 
concilie le refped Se Fattentiou ( è). 
L'Orateur intelligent l'acconiraode à 
toutes les affilions qu'il relTcnt & qu il 
doit exprimer- Dans les panégyriques > 
les traits en font atfez uniformes & conf- 
tans ^ alors il prend un air grand , pJeîn 
d'une joie prudente & modérée. Dans les 
^a]ets triftes il parok comme obfcuïci 
ipar la douleur ; dans la repféhenfion des 
:^ces, il eft Tif & animé, & comme 
en feu. Dans les myfteres > il eft noble , 
niajeftueaic. Toujours doux» affable Se 
.if anquile au commencement du Difcours, 



[a} Inote funt oïanii. 

\è\mhi\ cit liconci- 
lUnJnrn gratiiii TCffCun 









dans U Minifier e de la (Aaire. 145 
îl ne s anime que par degrés, loîn d'imiter 
cette fougueufe impétuofité de ces hon>» 
mes qui ne paroîflent jamais qu*avec un 
air menaçant Se terrible, à qui Ion peut 
dire ce mot d* Horace : Deme fi(pereUi$ ^^\î 
nubem \ femblables à ces nuages ténébreux 
qui font fortir du même coup la foudre 
& la lumière de leur feîn enflammé. Tel 
étoit le Tribun RuUus que Ciceron raille 
fi finement {a). Il ne faut en Chaire ni 
un air trop févere , ni un (burcil trop 
philofophique (b).JjTi vi&ge trop Caton 
in'indifpofe. Je fçaî que le Prédicateur 
a droit de ,me reprendre , dem*inftruirei 
mais je ne veux point qu'il me faflc fentîr 
foti autorité )uiques dans (on air & dans 
fès manières. C cft à moi à içavoir ce 
qu'il eft â mon égard, & non pas à lui 
à me le dire. U peut avoir un vi^ge c'c 
Prophète , menaçant & terrible , ouand 
il inveôive contre le crime , qu'il s élevé 
contre les profanations de la Loi ; mais 
au milieu de cet air fulminant, il doit 
lui échaper de ces traits , qui en intimi- 
dant le pécheur, lui montrent l'efpérance 
du pardon > & lui tnfpirent , avec la crainte 



I a ) Obfoleiiore ▼eftîni , 
corpore inculte ft borrido , 
capiUatiorqiMQ) anteÀ bar- 
bâqoc majore > uc ociilis 
èc 'afpeûu denandare om- 
nilms TÎm tsibanluam & 



minitatx Rcîpublicas vidc- 
retur. A$r. 
( h ) Ntc pctferit tM^cm 

Quintik 
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iiles jiffîçmens de Dieo • la confiance dans ï 
jfaimlçricorde. \ 

]P. Luc* £ :P.rotnis m vMriasfolîttts fe ventre formas 
. IJHeiiur f ui Jubkbfiefet , yel arnica luto fus 
£x hmùùsfacU , vtlin akum prapetc pcnnâ 
,ux Ferreife vobierem ^ vel pronâ raierct alvo 

' Anpus humum , aut quavis de fe miracula 
^reruM 
;\ FumM^uéf ardentemque rogum , fiaviumfue 
iiquentem 
Fingeret ^ attonhis dîverfo è littore nymphis » 
Hmmida dum ^eoptpingues inpafcua photos» 
ScÙicèi kéec olimprîmi cecinêre Poetet^ ' 
CrediUa pofierhas aoàles camantihus amre^*^ 
, . ÂddUie i exiUo fècit fibifabfola nomèfU .-r 
Eij^f^rafidem.pQtuu.faacirpynufi^p 
' Nie temerandà. Attantarumprimir^^rum 
Si mens noffe * tibi , 6» i^is Jecernéf^édfa ; 
:^ : Hifioriei fià verÙicis fcrtpjite Ukem ' 
"* ^.fAçcipe. Quemproprio dixeruniMùmauGrm 
Proie f , mimus erat nulio- difcrimme ai 

omnës 
Fortunaf^mhahjtusfacilisJibifingerevuUum, 
Ataue oeuîos : jugî lacrymàs 'det eurrere rivo 
Zèlephe j vel Peleu yveflrumfi namen habçh'n : 
Si perfona hilaris fortitb ohve^eru, idem 
Fejiîvos oculis ajUt rutHantibiis dgnes ; 
Et dijfiitajoco qua funt tibi Ubraperenni , 
Democrîte , induerit. Std enim , quia faBus 

Atrides 
Jmperio dignum celfa modb fumere norat 
Frontefupercilium ; fervus modbfaHus Ulyjfu 
Et tremere & nutum norat JpeBare jubentis 
Lumine follicito : diShis nune repère ferpens , 
Nunc ko terribili %eftigia figere planta. 
Et nune diSus aquafitnilis , fiammaque quhd 
omnes 
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dansU Mtmfltre JklaChaîre. n$ 

Kiobilis in facîfis fefi converuret A&or. ^ 

utinam fcen'u iteriim dent Protea noJlrU 
Du quibus Aac cura ! qu'ut enim non vers 

jaubor ? 
Protea non credam qui ficcîs fiaius ocellis 
Rident i propior puUo Jub fyrmate ducit» 

Sans confulcer ceux qui difent que le Dm fi^u^ 
»nt haut marque . la pareflè , le petit 
légèreté, le rond la colère C^)> tel 
e la nature nous le donne , il faut le 
re fervir à la gloire de Taâion. Tout 
mmed'efprit & de.fentiment en porte 
urne un certificat fur le front (B). Ceft 
que Quintilien appelle dans l'Orateur 
'acballus,/iQ0»^i/ autoritatan. Nous ne 
fierons point ici de ces» fronts que 
cricure ^.^ftWc^fronsmerctricis ; qu'Am- 
an trouvoit dans certains Orateurs de 

1 temps, qui zvoitntf rofiumas Jrontes l. !•: 
efque latratus. Ces fironcs qui dcshono- 

it l'homme , conviendroient-ils aux 
iniftres ? Se rider le front pour afièâer 
cenain ton de féverité , c'eft donner 
ns le ridicule. Se rétrécir les narines, 
îft indécence \ fe frotter le ftoni avec 
; doigts pour rappeller dans fa mémoire 



û) Front abi magna eft , 
v\tm animaai fabe/Te 
lificat ; qoibns parra 
•bilcm , qoibuf rocanda 
mndunh fUn, L ij. 
57- 



( ^ ) Homo liber &ma« 
gnifiôn dcbet in primori 
&once animum gdlare* 
ApuUîuM in ApolU Im IX* 

L u j 
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làa ifnot fugitif, c efl puérilité. Cétt>knt 
les délits gu'affedoit le moine BLufti- 
Ci#(ji3. La colère des Orateurs pr<^uies 
peut lew rider le front j mais c^lè des 
Orattrucs (actes qui doit: eue ptds mode- 
lée^ ée (birpvefqcie jamais côiùx>lh:e ôs 
finîtes d unepaflloii m>p violenre. Dans la 
^ ^SsSnt SSè raefibÀ ^ bn btèfféifolt: là poli- 
tÈtBiâé s*cffm[ti Itf'îfrom avec £ï nîaiiche 
«teJffjibbe GôrtiMe TÊmpeteut Niefon , 
ou avec les doigts comme je Vai remarqué 
quelquefois. Le François eft trop polî 
pour oublier les bienfcances. Il feroit 

^ ridicule de penfer comme Calvus , qui 

faisait un crime à Vatinius de s^ctre effuyé 

te front en parlant (h)i notis ne connoif- 

^ibns pas de tnaniére plus hoimêteparnaî 

*^%o». 

f Sanl, ^^ ^*^*^ vôîcf cînt danç l'oeil ^ doit être écrit 

Il Défaut d^naj^tfhiîs queteirêmt ft^fîonne, 
$*il nète^n do jcoeur une loi qui Tordonne , 
£t fiVœU ne Xabic la loi tooc l^ffemier : 
tJn doâeur (tins cela déciaipe esi écolier. 
Ainfi h'ayez, point t'aîr de ce MifSlonâîre » 
: QuinVyànenile coNirmrcrîI jfcth* de colère, 
Concraini tonjoiirs fon ftûnit a fe rider poar 
rien. 
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(a) Cùm mcnsA i^^ 
ik libroram e^ppruilTei 
aroem > adJoâro iapcrci- 
II0-9 concu^fqQe naribac 
dtr fronte rugixtft 9 duobus 
di^itulitconcicpabac, hOc 



^gflio ad aodico^uai dHci* . 

5iilb»|iiOYocaat; D,HUf9ni 
Ipifi. ad Rt^ 
' (6)QubdcaDdidoftoa> 
Jtetu r«dari». tcrgcitt* 
fluML L 6. <. }• 
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Nec frontem ingrdtam pulfu mulflahis acerbo p« (ak. 

Indignans;friSa autpîgras flîmulàvcris aures^ 

Attt cava poftici cdpttis molHrt fcaptndù 

Tentabis ^ vel dipijfiti fi ptrfiéa eujtoè 

Scrmone in medio tt mensfrufiratuthiantem^ 

Irrifumquc fug^ti Fauor » nùferahilis ilU efi.^ 

Et dignusfua qui fubito tegal ora ruhore i 

Ame peroratam quifquis Juhfiften cau/àtn 

Cogitur Mitus numéros i^rerba :fed ifta 

Non hent inurbanipiilMitobtiviagefius^ 

fuge frontis hanorts ^ 
Contrat JupercîiVu > tnprfifque tàbellis j 
Et coFfUgéUù , dum dicU , perdtrt mtjb\ 

Le laogase des yeux eft d un précieux 
iifage^ Qu'il eft éloquent ! qu'il eft tidle 
quand on fçak l'entendre Sc le parler i 
Généralement doux , graves & cnodeftes « 
il doit réguler une agréable variété dans 
leurs regards. '*' 

In ûTs.fimt emnia, : in. ee aûiem îffi cîc. 1. 
dominatus ^ eemit wMUrum.^ • jhtiâm ^ Ocat« 
eft cnimûmnifaSiç'&itÊêagetyanimi vuliur 
efi inSces o^ulik Nom ibnr eftt una fart 
corperiSy qus quet ammi imtmfimty ti^t 
fynijtcatimies & cwmmtatianes peffit tffi* 
tixe. OquUs enm natura noiif ut cqua 
& feenifkasy ^udam , anns » ad. maim 
antmemm declarandes dcdii, Quare in 

* Profeâ6 in ocqIîs ani- i viiSbUeia ejof paxtem acci^, 
BDUi inhabicit, Aoimo vi- 1 piunr n atqoe txanfnÛKunu 
ëetnus , tniino ccffiionus; I iVûi. Lu, 
•cali Gca yaTa ^acdain| 

L îv 



^4' . t[EU^wue di$JDÊrp/ 
iic jitfira a^inificun&m vûcmw^Mf 
viÉÛti is oHîem 9CtÊksgt£€hM^ Ce texte 
de Çraflbs dîné Cicecon » eft l'éloge le 
ptiis parfait de âtte partie de nous-mloM». 
JLes yeux font donc la langue ^uxonir» 
& comme «he autre boudbé' p^ où 
toutes les paifions patleidf la vovl qui 
leur.eft propse.Ik règlent lesmouviemens 
du Ti£^e; ce font & vrais Protéesqui 
prennent toutes fortes de fermes; «avés 
dans là conftance , cruels dans U rareiir , 
ardentr dans la cpléfe, fomhries & Èt-^ 
;Xonclies dans ta mélandiotîe , ag^ 
dawrliidctticéur A^. ils d^kinttestii 
dè$iibBiinetis)«^^U^ 
Toiriegtcirlis inooTianens.^ H iié f 
les ottvifa: trop ni trop peu y cH^ict ni 
clignoter {b). Les tenir otiverts '& tou- 
jours fixes lîir un même point j c'eft 
ftupidité. Avoir les yeux ' éf&mihés ^ 
pleins d'une molle langueur» c'eft ce 
qu Ariftophane appelle eôntueri ionic^. 
Des yeux légers, volages, tremblahs & 
timides font ceux de la jeunefiè , qui eft 
toujours dans la crainte , quand elle pa- 
roît devant le public. Plufieurs ont tou- 
jours les yeux en rair,femblablesàceux 

{ë) Speculam mentis i (^1 Apertos compreflb(ire 
cft fades, & Mcltioculi cor- loculos' in Jicendo nem^i 
dis focentur arcana. Hie l nifi plané radis aut ftulcos 
r0/i« Epifi. 10, 'I habec. QuintU, /• 1 1. c $• 




dans le Mtnifltrt de la Ch^re. 249 
qui entrant dans la boutique d'un mar- 
chand , en confiderent tous les rayons , 
/ans pouvoir fe fixer. D'autres affeâent 
de jetter les yeux fur certaines perfonnes » 
même en parlant de certains vices. OcuR 
mfiri etfi jaciuntur in aliefuem y fignntur\ 
inneminem^ difoît S. Auguftin. Plufîeurs ^pàt xc 
fe font fouvent repenti de n'avoir point ' 
fuivi cette maxime. Il eft une forte de ^ 
modulation dans les mouvemens des. 
yeux , qui d'accord avec les traits du 
vifage» & répondant à toutes les parties 
du difcours , forme l'harmonie ta plus ' 
éloquente. Elle exclut tout regard louche» ' 
agard, vague, féroce, hardi, -indécent» .' 
parce qu'elle eft l'effet du fentimem de 
l'ame. Je n'examine point ici ceux qui 
parlent à leur auditoire comme les aveu* 
gles parlent à Dieu; c'eft £ui({èmodeftîe» 
ou foibleflè de mémoire , & toujotirs ' 
incivilité. On élevé les yeux , ou on les * 
baifTe félon les chofes dont on parle , tes - 
paflions dont on peut fe glorifier, ou celles ; 
qu'accompagnent le repentir & la honte : 
ils (è promènent riKxleflement dans tout 
l'auditoire , fans s^arrêter à un lieu , ou 
à aucune perfonne en particulier. Si Ton ?. Gakl 
ne regarde qu'un endroit , on fait de la • 
peine : fi l'on n en regarde aucun , Pair 
do Prédicateur eft abftrait & n'întercffe ' 
point» La dévotion doit k peindre dans' 

L f 



Xf(^ V Eloquence du C^s 
Ie$ yeiuc, & montrer qu on refpeûe Ton mi* 
niftere«Si Tinterieur eneftdépoarvu , cer 
extérieur avertir quon devroiten avoir ^ 
& il aide à l'acquérir. Dans la morale, 
ils font graves , ardents & toujours mo* 
defte^ Dans les çloges 5 ils font moins 
fëveres & plus brillans. Tercibles dans 
celui qui aaaqqe Tiniquité , 00 qi^ 
expofô les fins denvéres» ils menacent^ 
]ancjenc% pour ainfi dire, la foudre 6c 
les éclairs. Ik déplorent avec larmes t'érar 
du pécheur & le rappellent ea gémHTant 
da^ la ifoie de la )uftice« Heureux le Pré^ 
dicàtem: qui pourroit dire avec S. Chvf^ 
m. ti\(oBaQmt. : Vidi ecnUs veflros nagubê 
yoC iMerywMrum.ftumiftaparturire : vidi mm 
fitu fom(îmil\ cmifiuîiênt mentes emniwn 
ajft^ifmbus €9nJHnâi & turiarKSutim , 
igitur araiiêids me4 vêla contraxi : ei 
êfiim fr^reéUvidehaturluSlmi nttmmiurm 
€0t4ar^f4Hm vri flanSu & lamentis futa^ 
reps, Q^ fru^k ne produifoient point 
d^Qfl U cceur d^s Fidèles fçs larmes d'un 
I Ef^f. S* Pawl dans fcs exhortations ? 

Les paupières concourent de leur côté 
àVaâion, & les fourciis ont lie même 
jeu que les yeux. Ils contribuent même à 
donner une ceKaine forme à rccil , & gou- 
vertïentabibtunient le fron^ Ceft par eux 
ip*il s'ouvre ou fe reflèrre, quil efl fier 
ou tinûcfe. Ëft-il écbauâe paf la houDC l 



dans le Mntjfere de la Chaire^ Xft 
ils couvrent le front de rougeur. La crainte 
oblige le fang à s'en retirer , & la pâ- 
leur s'en empare. Mais quand Tame eft 
tranquille, TOratebr paroît dans cette 
(ercnité charmante & qui lorfqu'on veut 
plaire, eft toujours à defîrer (a). Les 
difpofitions de Tame , dît Theodoret , f„^^ 
paroiflent ordinairemenic fur le vifage , la Proyi 
non-fèulement à ta couleur, mais meme^" 
au mouvemoit des yeux 5 les fourcils fer- 
rés ou dilatés marquent les (êntimen^ 
du cœax. On voit je ne /bai quoi de riant 
fur les paupières , Ibrfque Te/prit eft 
joyeux Se tranquite^ Quand tes fourcils 
fè joignent au inilîeit du front , c^eft* 
figne de" chagrin , & leur étération une 
marque d'orgueil ( 4 ). Si vous avex.nata^ 
reflement hs fourcils d'un Cenfeur Ro»^ 
main , modérez-en par un air de douceur 
la trop grande aufterité , de crainte ou oô 
ne dife de vous ce que Ciceron aifoir 
de Pifon : Tamacw gravitas in oeula, ctair. 
tanta frenw cmtfoSio^ utilUfupereilio^^^ 
tanquam Aîlanu <ûdlHm niti vicUrctun 



foriaanc aliqoaumity ^ 
fronti imperant • • . ira 
contradîs 9 tridicia didu- 
AtS9 hilarius remiffis of- 
tcndituc. QiâatUm l» IX* 

{^) Viii fapcrcaia mal- 
tctnm diflictenua > om 



afccroin Yettkem tendr* 
rent , alteio pxnè oculas 
ipfe premcrenir.. VitiuiTk 
in fupcrciliîs fi auc immots 
fuot omnin^ , aucnimi'iitn 
mpbilia, ant jnar^ualiicacfr 
di/fidcjUy am contià idl 
jqi994 dicUni)» £ngunpiirw 
i^u;nûl, L I . d ».. 




15^ L* Eloquence du C&rpf 
Je finis cet article par les défauts qoe 
Quîntilien reprend dans le texte fuivant-. 
On les lira en Latin, parce que la traduc- 
tion choqueroît la délicatefle de nos 

. II. c. î, oreilles* Corrugare naret & infiare & 
mpvere , & digm wquUtarc , & impulfa 
Jubueffnritum excuure ^ diducere fdùfîus , 
C^ fUnâ manu refupitiare indicorum efi ^ 
Êum emunUia iûam JrequinÛQt n&n Jin^ 

t sausâ repnhcndatur. * 

' Pliifieurs Ecrivains ont également parlé 

in mouvement des oreilles* Comme il, 
n'y a parmi nous que les Mini (1res d*une 
certaine profellion qui monrrent leurs 
«reilles en public , ils me difpenfaont 
d entrer dans aucun détail fur ce point. 
Je ne critiquerai pas plus ceux qui parlent 
du nez , qui careffent leur barl^e ; je ne 
fuis pas fait pour les en corriger : d'ail- 
leurs leur amour propre pourrolt lacn 
fçavoir mauvais gré. 

f * Lie* ^i f"" m£ , Slip f ri f âextro fat p&lffct vai^s^ ' 

Qui non palpchriîs ocularumqui txtifmiantàm^ 

Sedpiipilla tùam metuefitem pûllîcis çtbem 
Fkàerc mngendo vahat , me iaden t^Bu ? 
Çi/î ujûm admonuî y nefwns caperata rediiCM 
Trifté Jup^rcUmm , nimîum ne pafytbra mii€t : 
Jam^ nr collines ira/ifvirfa tatntihus hirquis £ 

«SternuratiO) fi eut Vf ne- |Caticme ferant tedimo- 
fit,ficut eciamruâos « t^on | nhnn* Chmnt AÎ4xaaà, 
•portcbic fono ptoxirâk» J=/« ,ji, Péida^, «.7» 
ckxc > qui de màti êdii- 1 



i 



^ 



dans le Mînîftere de la Chain. 15^ 

Ne ftupeasfemper ciliorum margîne aperto ; 
Neu ^ moneo , adduBo ConCa dàm caltt itla ga* 

leroy 
Jnfanos mittas oculîs furîalihus ignés,' 
Efl ociilfis mentis fpeculum quodfenfibus imis 
Ciimquelatety levi defcribere in eequore ma^ 

gnum 
Hqc opus , hac noflri pars non umnenda fa- 

ho ris* 
QuiZ fe villofis défendît vitrea feptis 
Undique ù inierius duro fub fornice verfat , 
Idcircb liquida fupponit pupuîa'denfum , 
Ut fpecies capere objeBas 6» reddcre pojjit» 
Ergh agey nunc primiun moderari lumina difie > 
Ut fenjus animi referai crypalli/ms humory 
Inque ipfo nuîlum non afpeSabiU verhum 
Pareat obtutu , fonitu dum fertur ad aures. 
Sic celer auditor redimet fubfeUia nummo , 
Sic te dicentem fiupefaBo lumine figet, 
Olimplaufurus dumverbanoviJltma dices» Hcftfidlr 

Ingreffu in primo y primoque in liminejcena f*^ difccrncr 
Facmeoculi doceant , venîas anDavut^an ^^ " *1^ 

^^^^^ y qucrauPré- 

Iratus-ne Chrêmes , an frater nefcius ira j ' clicateur,d'a- 
An civis hgum metuens y an qui fihi nata yec ce quf 
Jura neget miles, Secum omniagraculus audàx ne conTJènt 
Ferre hominem augufiâ quondam jaéiabat in qo'i ^'Âc^ ■■ 

urbe, ""'• 

Gtammaticus y thetor , géomètres , pidor > JuvenaL. 

aliptes , f*t,^*v.T^* 

Aagar , fchoenobates , medicus , magas , om- 

nia. Ne tu 
Taliùus oètineas indebita praniÛa nugîsy 
Neu tibifama unquam veniat tam dira ctipidb, 
u4ft hominem quemiumqueparM inferre theatrOy. 
Indue non vejlcs tantîim , fed lumina primiim 
Btfrontemm Nihil efi komini fimulantius ort* 
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* Otxinii 

«nlmi per- 






FwfM ffi4>Jl credrnn^ 



. • quilummihus iùrvls pUmfqU€ irùfiùrum 

Qjiid rdiqui vultum indo^Uu '¥^iare eûhrem- 

j4t^u£ uîu okutu difixi fimper m uno ; 
Ut cm pu nu rta^ù finmfi fium'mis undas 
Subîakï ^ & ^nultum ft prùpur curnre civcm 
jifpldi * mdio rtx tereas ïpfc cahalh ? 
j4udw , fidqua: qcuÎqs , hîquh ^ fie mm^hlna 

Qtth pîngat €ùhr ? Hue sures ammum^uer 

dtJCiri 
Ndiitqui pQt€i^ Nimrùm ecuîos fi» msckkia 

voivU , 
Ei quovh meViks pmgh mens agra cohrt. 
jtfl non agm tnïhi mens dicliur , aridafthris 
Am piam d'iTiiS hydwps Unguore alfumît 

aqugfo : 
Mens ^gra efl^ qumn morhus hûbtt j qui SEius 

Aihenis 
Ante* FithoSj mentis dem perturhaiîa Romm^ 
Aî&rhi Index ûcuIms, Mùrbos phrumquè faien 
Su pudor : atfanus , men$l qUQdtumque Jb- 

Geftîat Orator vtracî pradere vuîlu* 
Occuluiffé nef as ^ Vuttu vis prodere mùrhos P 
Tujhrè morèorum çûu/ûs , m peéhra ptimùnt 
Ipja m^ve j motum nonfilknt lumïna peélus 
Pirfidû,S'i€ n^n cintres çomphxa unthat 
Andrçmachen pleno déclamons * Saa thmiro ,. 
Heu vtris Lier y mis alUnum ïmuta dolorem ^ 
F œ mina , Ptlîgnum vatem ni Mufr fefeUît ^ 
£Ji remues animi finfiu Jîmuiare pirita^ 



dans k Minyicre de U CHaire. iff 

Ném quo quaque loco volmt , quo ttmpore 

plorat ; 
du lacrymal habeat certd infiatloncparatoê^ 
Erudienda tibi funi tua lunùna ad omnts 
Quos inths fattris , quos vis effingerc motus • 
Namqut atios dahit ira ^ altos eUtnetttia vifusm 
HosfiupoTy afixofquifoloy itntnotoffte tentbit : 
IXcjieiH iolor : at relus recreata ficundis 
Latitia attolUt calo y & quàcumque movebit 
Mxultans animis i gravis indtgnatio torvos / 
£t connivcntes fàciet miferatio ificeos 
Rifus; 6r hurnetttes gfimttts^fiii trifiis hoMU. 

CTett en rain qu'un Doéleiirqd ptfe&e lÏTan- p. SmU 

Mèlechrécicnnementrâgréable à Totile; 

S'il ne joint un beau ge{& à l'an de bien pajr* 
1er, 

Si dans tout (on dekors il ne (caît fe régler ,. 

SaYoizneciiaFiiieplcts, fa parafe n*eft plos 
belle: 

Dès reiorde >'afpire àh gloire écemeHe) 

£p dormant quel^oefois fans iotenoption > , 

7e reçois en fiirfauc (à bcnédî^on. 

Voas i^onc <j«i poar prêcher covnrez toute b 
terre , 

Vottlez-v^mqu'^Dfi grand peuple aftfge votre 
CKaire? 

Voulez- vous enchérir les cbaifes flt les ban$r 

Et jttf<}ues airpqrtail mettre en prefle les gens .^ 

Que votre œil avec vous me convainque ^ 
me touche > 

On doit parier de l'oeil autant que de la bou- 
che. 

Que la crainte & l'efpoir , que la haine & ra- 
meur 

CoKune ûiT ua th^tre j fiarlent tour à taiiif» 



i 



l 



4J^ VEhquénce du Cûrpf 

II eft des damoifeaiw donc FocîlUde amoi- 

reufë 
Accompagne toujours la phrafeprccîeure* 
Qu'un air pareil îamais n'eifemîne vos yetir. 
J'aimerois mieux encor ces prèdieurs forietur, 
Qui poneni versie Ciel leurs regards effroya- 
bles , 
ApoflrophenE les Saints comme on chafTe ks 

diables , 
Et qui voutatic prouver que le Seigneur eft 

doux ^ 
Gâienc leurs argamens par des yçixx en cour- 

rouf. 
. Sur ïoutgardeZ'TOQS bien , mémoires chan* 

celantes , 
De monrrer dans vos^eua deux prunelles eo«- 

lantes, 
Quelle pkic de voir l'Orateur entrepris 
Relire dans la voûte nn Sermon mal appris t 
Vos yeux vous rendent ibts de plus d*une ma- 
nière. 
Pourquoi ^ qmand vous criex , fetmex^vous b 

paupière ? 
Tel jadis rAndabate armé de fou poignard 
Combartoit à Taveugle ^ & vainquoii par ba* 

2ard» 
Mais vous q ut blâmez tant la paupière cou fue^ 
Ne m^ouvrei pas des yeui oâ rien ne fe re- 

. mue. 
Quel Aâeur êtes- vous } Lorfqoe yoik mepar- 

lez. 
Votre goder s'enflamme , & vos yeux font 

gelcs. 
C'eftainfî qu'autrefois on voyoit les idoles , 
Sans animer leurs yeur, animer leurs paroles» 
Mais fi votre oeil enfin s obftine à fe glacer , 
Att cercle de Benoît il faudra yo«s placer». 
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Jadis an Charlatan , doâeur en médecine , 
Devina (car chez eiiz vous fçtvez qu'on devine) 
Que l'œil pouvoir avoir lui feul plus de cenc 

maux. 
Mais moi qui de cet œil dois compter les dé* 

feutS) 
Sans faire le devin, j*en trouve plus de mille» 
Tantôt je ris de voir une paupière agile , 
Se mouvoir par anicle & joindre a chaque inf- 

tant 
Le jour avec la nuit dans un œil clignotant. 
Tantôt d'un cours réglé la prunelle agitée , 
D un coin de Tœil à Fautre eft fans cefTe em* 

portée, 
Amh du Marché.neufle Maure ingénieux. 
Fait jouerpar minute un refTort éàns (es yeux. 
L'un pou((ant dans les airs. Tes regards pleins 

de zélé, 
Jufqu'au haut de fon œil fait exifiiir fa prunelle» 
L'autre, fànsypenfer, nous met dans l'em- 
barras ' ' 
En voyant du côté qu'il ne regarde pas. 
Ici , cet œil qui craint la trop grande lumière , 
N'ofe voir qu'à travers des poils de fa pau- 
pière. 
Là , ce jeune étourdi regarde à tout hazard. 
Mais voyons comme l'œil doit jetter fon re«> 

gard. 
Veut-il de la trifleile exprimer les alarmes ? . 
Qu'une foible prunelle y nage dans les larmes. 
Veut-il patoître gai ? Que les jeux & les ris 
Faflënt autout de lui mille agréables plis. 
Doit-il être en fureur? Quefes vives prunelles 
D'une comète en feu dardent mille étincelles.* 
Doit-il être percé àes traits de la pitié ? 
Que la langueur l'abbate & le ferme à moi* 
lié. 



d j s VElàqUinee iu Cirpf \ 

Dans ramour^ il*eft douti dans la haîne, 

févere : 
Il eft trouble » s'il craint i il eft dair , s'il ef- 

pcre. 
Dans un étonnement il ne peat fe mooToîr. 
Dans ane rêverie il regarde fans voir. 
L'œil fçaic toujours du cœur les premières 

nouvelles : 
C'èft lui qui le premier épouTe (es querelles s 
Qui fert (es pa(uons , qui Tuit Tes intérêts } 
Qui n'eft point en re^KDS , il le cœur n'dK' 



ren 



paix. 
L'œil enfin pleure ou rit , quand le cœur le 

defire. 
Mais que jamais le front n'ofe leur contredîiti 
Il £iut qu'à fa manière il hSe ce qu'ai four. 

Uhuihe. Apulé regarde la bouche comme le 
vefttbuie de I eânit , & le lieu oà tomes 
les penfées s affemblent pour fe produi- 
re ( 4? )• Il faut en lailTer agir naturelle- 
ment les parties , (ans les contraindre (£)• 
Les lèvres pèchent quand elles font trop 
fendues, trop avancées, trop ferrées , ou h 
ouvertes qu elles découvrent les dents , ou 
noncharamment pendantes conune (î elles 
ne daignoient point (è prêter à Tarticula- 
rion des mots. D'une bouche trop fendue , 
les mots fe précipitent , & expirent fur 



(#) Antmi Ycftibolam, 
iSorationis )anua,ft co- 
gitationum comitium 9 et- 
qoe pan hominis loco cel- 
ia 9 vifu prompta y ufu 



( I ) Oris non eft nîm!ùta 
matand* fpccies, ne zà 
ineptiasauc ad pravltatem 
aliquam deferamtir* CU, 
hi.dc Orat. 



*%. 
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les lèvres prefqu en naiflant. La rétrécit 
avçc afieâation & ferrer les dents pour 
faire mieux fbnner les fyllabes , ou re- 
muer la mâchoire inférieure comme ce 
Panarius dont fe moque Antoine > & qui cic 
paroiflbit en parlant croquer des noix , * ^^ 
ce font des vices à éviter. Souvent par 
trop de précipitation à s'énoncer » on 
fait des contor fions ridicules (^}. Je ris 
de voir ces Orateurs qui bourfoufflés 
comme des Maures , ouvrent la bouche 
comme s'ils vouloient parler à leur oreille ; 
dont \ts mâchoires » félon Senéque» fe 
choquent dans la colère» comme deux 
béliers ( ^)s qài font la moue \ qui cra- 
chent fans cete. In templis excreare aut '« E 
mungere nef as ^ difoit Ârrian. Entre les *^** 
louanges données à l'Empereur Confiance 
on lit celles-ci , Quiànteffuiffe alitjuando A«mî 
fil vifies, neque notes in^uhlico exterfigè. ^X^^ 

Je ne défendrai point de bailler en 
public r de me point taiilèr couler fà (àlive 
uir les habits , & decxacher devant foi \ 
il fùffit d'avoir un peu fréquenté le monde 
poli pour éviter ces défauts. Je ne croîs 
pas non plus qu'il convienne au Prédica- 
teur de boire » quand il eft en Chaise. 



(a ) Flerumquè fcftinan- 
tes 9 anhelos videmas 
tor^acrc ora. D. Ambrof, 



(5) Dentium Incer fe 
arietatoram fooitum kant» 



x6o VEliquence du Corpf 

Il eft plus féanc , quand on a la bouché 

trop Icche , de prendre en fe couvrant 

du mouchoir , dans rintervaHe des points, 

quelque pâte niolle qui remédie a cette 

maladie* 

Xoc. Porrè fi liquîdis fiiceedunt fponti labellis 
Jugiter & pUno manant de pefhré verba; 
Hactamen , hac inter dicendum advertere cura 
S h tibi: ne clarâ dum vis rem promere voce, 
jilterno trepidet palpebra recîproca motu , , 
jidducifacUisjfacilis nimihmque remittL 
Hcec adeb , quce pra reliûuis vitiofa caveto» 
Sunt qui vulticutum prej/is fibi fingere labris , 

\ Etgrandemfludeantbuecâ ex utrdque laeunam 

% Extenuare ; genajque & latum cogère mentum • 

Jn brevius» Pafti prejfufic oris hiatum 
ffnformem celant ; ut nunquam fpiritus omnîs 
Exeat g at magnis parcant puîmohibus , atquc 
Fraâa coarHato fupplantent verba paûto ^ 
Mole viriy tenues elifd voce pueÛi. 
Sunt contra magno qui pandunt guttura nifu : 

« S eu recitent blandus quod ait Junonis in aurem 

Juppiter ; horrendum [tu quod tremit excitus ^ 

orbis, 
Dum buccas trepidisin^t mdftalibus amhas : 
Id pueris folïtum » invita licèt ufque Minervdm 
Hos videas largo dentés ofiendere riSu , 
Atque ad tonfillas ru&antem promere linguam ^ 
Et fauces laxare, & fefquipedalis apertum 
Oftentare gula cunflis metuentibus amrum. 
Scilicet àoc metuamp necvana eft caufa ti^ 

moris , 
Ne declamator patulo me devoret ore ^ 
Dum nimis expajfb diflendit verba palaco» 
Quàm benè Romanus Fates*noÇcendsL canebat^ 
Eft bucctemenfurafua* Tu dicito/uavi 



uvenal* 



\ 



dans le Minîflcre de .la Chaire. 16 1 

Voce puer : tu vit robujlâ dicito voce : 
Nec nimis oftendas , nimis aut comprejferis ors» 
Labrajîtum retinent quem dat natura decenter. 
Rufticus illa tumor dilatât ; at illa coarBo 
Turpiùs afiringu violenta modefiia prejfu» 



Il ne fuffit donc pas à T A éteur qui fe forme , p, 5ji 
Que Ton oeil & ton front reçoive la réforme. 
Sa bouche doit encore , en fe réglant lùr eux , 
Joindre fon adion à ce qu'ils font tous deux. 
Afin quaprcs cela tous trois d'intelligence 
Forment fur le viCige une triple alliance. 



CHAPITRE XL 
Du Gefie. 

LEs mains (ont pour l'homme cqmme 
une féconde langue :j qui dans le fi- 
' lence même e^cplique nos fèntimens , 
fait connoitre nos penfées , & parle un 
langage connu chez coures les nations. 
Données à l'homme pour férvir d'inftru* ^j^^^^ 
ment à fa raifon , par leur moyen il de Prwîd 
laboure la terre, ferre les grains, plante ^^*^' ^* 
les arbres , taille la vigne , moiflbnne 
les fruits de Tes travaux , tranfporte dans 
des villes flottantes le Marchand qui 
commerce dans les pays éloignés^ impri- 
me fur le marbre les traits & le caradere 
des Héros > élevé les plus fuperbes édi-* 



hft. VEtMpmcêéaCêrft 
fices» àmme U toile, & .prodoit cet. 
oavraecs pttédcux & àkViax$ delUnéi 
poQT fon urïlicé ou pour (es iJaifirs. 

RicD oe proave mieux combien Taétion 
det tnàfhs eft vive & élocjùehte» que lei 
pantomimes inventées- par un certain 
ii^^cft*X t. Teleftes , on beaucoup amjritfiées par lui. 
JL'Aâeur parle atccyrax par raÂum.des 
mains , & en diverfine le jeu , les Sons & 
les, inflexions , pour aInG ^i:e j^ d'une 
manière agt^ble Se pathétique.' Legefte 
fbûtient la prononaation de rOiateuA}'^ 
anime réioquënce» nourritia vfvad^fcte 
ladiâion, & embdlit les figcves réj^aa- 
does dans le Difcours. 



Que le^cumfue vocatnunfuam vioUujJadt- 

cêriy 
Bracàia circùm agere & jufio d'^pomre flexu. 

Tu nefingentis duBum accçpijps rtcufd p 
/ Neve r^jjtt operi ific te exoptata mantbunt 
Afptnfit ante fores , aHorum frfimia pdlma» 
ji£iio multa quidtm ^ivtrfaque mwùajungi 
JS>icitur : in manibus tamen amau j .£» omnis 

in uno 
Paoifita ejl gefiu. linguam manus ddjuvat , 

infans 
Tlla iïcèt , licit iftaparens fit yocis , ^ omnti 
Do^foni mêdulos objeSu frangtri dentU* 
Verïtm hoc prinçip'mm ubi \poni$ur & caput 

4ntS ], 

Nqjf^ ifiQS varUrefit^SKNam linpta loquen^a 
Ifyh vtara expédiât divetfis nomina tâus ; 



■^ 
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Congrua nominibus variis quant fignareponat 
jEmula, nec vinci pat'uns manu s, llicet omnîa 
Circuitu verborum &longd amha^t laborans 
Qua fegni lineua tloquio demutu in aures , 
Dextra cita vigiles ocidos doctt indiee gfjiu : 
D extra ^potens céleris motum pntifertere Un,'- 

gua; 
Atque tadem , dum puhno anima viralis egenus 
Plura locuturi non fufiinet oris hiatum , 
Semper inexhaufta & nunquam defeffa moveri* 
Ergb tibi labor is primùm imptndendus ^ ut 

omnis 
Quidfacunda velit manuumfibi motîo norîs* 
Nec tenais labor ifte : tibi nam mille figures ^ 
Signoruminnumeree fpecies , &nomina mille 
EJifienda prias « qtus pjutcis deinde docekam 

Les régies du gefte font nées des les 
temps héroïques , ctit QuintilieqJ Elles Qpînr» 
«nt été approuvées des plus grands hom- ^ *• *• ' 
mes de la Grèce, & Platon les a mîfes 
au rang des vertus civiles. Il n'eft pas 
naturel de remuer couiours les bras en 
parlant : il faut les remuer parce qu'on ^/^^^^^ 
eft àtiimé ; mais il ne -faudroit pas pour dîaUg. j 
paroître animé , reniuer les bras. Il y a ^^^* 
des chofes même qu'il faudroit dire tran- 
quillement. J'avoue qu'on a mis en régie , 
ou-du moins en coutume , qu'un Prédica- 
teur doit $*agiter fur tout ce qu'il dit pref- 
• qo'indffl^remraent ; mais il cft ai/e de 
idéçAontret' -que* fouvent nos Prédicateurs 
s*agitent trop ,-*"qtie fouvcnt auffi ils 
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. M $!*agpcenepas a0ez. Vciioas au princtpf . 

A qubï fert laâîoa Ai corps ? N'eft-œ 

* point à exprimer les feiHimens &: les 
paffions^ qui occupent Tame } Le mou- 
yçmem da corps eft dotic une peimute 
dksgnoairemèàs de Tame i êc cette pein- 
.tore deic être reflèmblaDte. Il faut crue 
toi^t y repréfeme vivement 8c naturelJc- 
.mentJes fennniens de celui qui parle ^ 
Sç Ja natare des chofes qu ii dit. Je fçai 

1 ■' hj^noi'il ne fam TOÎnt aller jufqu a mie 

k rep^étençatioii bafle & comique. L'Ora- 

%^ lêoc doit exprimer par une adion vive 

• &naititteUeoé que fes .paroles feules nés- 
' primeioientque d'une minière languif- 

.lame; mais pour ^ bien peindre il faut 

iidDfiier la nature t &. voir ce quelle fait 
quandoâ la laUlè (airé| & que rart ne la 
contraint pas. Naturellement fait -on 

\ beaucoup de geftes^ouand on dit des chofçs 

\ fimples & où la pauîon n a aucune part ? 

!ll Êuidrpit donc n'en point faire eo ces 
occafions dans les Difcours publics, pu 
en faire très-peu. Car il faut que tout 
y fùive la nature. Bien plus , il y a des 
chofes où Ton exprimeroit mieux les 
penfées par une ceflation de tout mouve- 
ment. Un homme plein d'un grand iêim- 
mènt > demeure un moment immobile. 

. Cette efpece de faifîilèmentdeqtenfurpetis 

IFame de tous les auditeurs* 

.' ■ ■ " "■ ■ ^s 
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Les mains ont différents mouvemens j -^^^^T^ 
I les appuie, on les met l'une àms^J^ ^^ 
LUCre , on les agite enfèmble ou féparé- chofts. 
enr , on frape Tune fur (autre , on les 
>bac , on les élevé , on les étend , &c» 
ous ces mouvemens ne conviennent 
Mnt également à TOrateur. Ces geftes 
3ivent convenir à la nature des chofes 
a il traite, & à la profeffion qu'il .exerce, 
«e gcfte d'un Philofbphe ou d unThéolo- 
ien fur les bancs diflere de celui du 
rédicateur dans la Chaire. U en eft cepen- 
ant des uns & des autres comme d'un 
eintre ou d'un fculpteur , dont la main 
odicieufe fçait difpenfer fur la toile ou 
br un bloc les traits qui caraâerifent les 
bjets qu'il veut repréfenter. L'homme 
►enfif , furieux , grave , enjoué , le héros , 
'homme (çavant , les batailles comme 
es Hmples payfages , tout fort du pin- 
:eau ou du ci(êauque fa main conduit, 
ivec cet air & ce caraftere propre qui 
es fait reconnoître par la nature même. 
La crainte & la cciflelTe , par exemple , 
idoiblKTent le corps , reflferrent les mem- 
sresî des n^ainstrop libres , trop agitées 
répugnent à cet état. Au contraire le 
mouvement en eft vif dans la joie, parce 
qu'elle dilate, elle fe répand dans toutes 
les piarties. Dans la colère , elles auront 
iftPigefifi roirpu , violent i de comme dans 



te 4 L'Eloquence du Cef 
nes'agitentpasa{rez.Venr-;e„ j^ .^ 
A quoi fert laûion * ..antque la mo- 
pomt a exprimer V ^^\^ ^îeu^ u„e 
paffions qu. occ ç^ ^jç,,,^ 

veinent du co- ^^^\^ qui paioît tcSu- 
des mouirein' • • * 

A- ,A^^iez combien de chofcs expriment 
^ indépendamment de la parole , 
J^jjïintiiien , & vous Gonnoîrrez ion 
,r ^jfotnticç. Le moindre ligne de la tête 
^ ^a des mains indique notre volonté : il 
appelle , congédie , promet , menace , 
/applîe , admire , &:c. Le gefte fe pro- 
duit par degré dans Texorde , la parole 
doit précéder Taûion des mains pen- 
dant retendue des fix ou fept premiè- 
res pïirafès. On commence le jgcfte du 
côté de la mafn gauche, & il hnit à Ja 
droite- Il doit commencer &: finir avec 
!a parole , * &: convenir à la nature des 
chofcs dont on parle , &: des adlions cju'osi 
repréfente , «juand elles n*ont rien de 
comique ou de rempant. Varîez-Ie , foù'' 
tenez-le plus ou moins félon lalonguciir 
des phrafès , & rcxpreflîon diflFcrente 
qu'exigent les figures répandues dans le 
diicours. Liez-les cn(êmble de (sianiére 

* Si eric fermo oam digaicAtc i levi 4kxUDB «low 
lo.]ui opoitcbit. Clc» 
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qu'ils fe fuivcnt, & qu'ils fe préparent les 
ins& les autres. On doit éviter avec fbîn 
que le gefte prévienne ou ne falTè que 
[uivre la parole : Texaftitude confîfte dans 
un certain milieu : il faut que le gefte expri-, 
me, non le mot que Ton prononce, mais la 

Eenfée que Ton a. * N'étendez point les 
ras avec contention. Agiflez rarement 
Jes deux mains , & déclamez encore plus 
rarement de la gauche feule. Une main 
sft-elle en aâion , que l'autre foit appuyée 
far la Chaire , ou étendue fur la poitrîue. 
On les y pofe également toutes deux en 
commençant un point. Ne les portez pas 
plus haut que les yeux , ni trop en arriére » 
ni trop en bas. Que les doigts fbient pro- 
ches les uns des autres ,. pour éviter la 
pâte d'oie ; qu'ils (oient droits & ouvert s 
pour ne point gefticuler en furieux , Se 
fraper Tair à coups de pofngts. 

Amha dum paffîs nhuntiir ad atherapdlmU 
Conjtftuntque manus y prafentia rcbus egenu 
Adfort déclarant non cajjîs numlna votis% 
Dccidud dum mole prémuni latus , irrita mon» 

front 
Vota y nec aurUos potuiffe advertere Dîvos^ 
PeHinis in morem dimtis cocuntlbus , ante 
Dum pendent , trificm ; dum c^nvertuntur ^ 

anhelum : 
Dum lumbos fuper & turgentl tergorc torta 

*I>ehct riil>fèqin-ge(lQ$<t aniver&m rem 8c (coceit» 
lioa ^iba cxpriinev.s » fcd 1 ciam.^ic Orat. %to. 
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Ponèjident, tumidumidum a^fu hinc indè 

figurant , 
Prapdtntem animlidum paadunt longiùs alai^ 
Audentem : Itttum j dum crtbr'u motihus er- 
rant : 
Attonitumqut decujjata : inffiramquevoluta, 
Plurima volventemfccum; objeBumque remijfa^ 
Sive vacillantes dubio libramine dicunt. 
Atqu€ hctcfipioTum manibus quajorma duabus. 
• •«••• •■•• •• •• 

. . • . manibus tu cautè utare difertîs , 
Ut qu€ Ungua fonat , geflu propiorc fequaris , 
Nûn praeas, Nefcit menti vox fana praire, 
Nec voci novit fapiens pracurrere geftus» 
Ponèfequi dcminam gaudet voxCobria mcntem: 
Ire eomes voci motu f'amulantt laborat , 
Et paribus fpatiis menti fuccedert geftui» 
Tu ne communis famulaiûi jura rcfolve , 
Sed magis officiique vices & tcti^rafervau 
Namquandoque amens turbot difcoraiafaduSf 
Dum geftum opponit voci , voccmqut vicIJJîm 
Cum geftu beUare facit : defarmia bella 
Scilicet y & menti nunquam placitura magijlra» \ 
Q^uafint bella rogas r Dum vox petit arduA j 

calum , 
Jupiter ! ingeminans : geftu petit ima rebeîli , j 
Indidumque notât maU concors dcxtera ditm. : 
At ne lucis egens nullo duêlore feratur 
Geftus in incertum , ne te convertert vifus 
Hue pigeât , quo mens vocem geftumque vocabit. . 
Nam nifi quem reicis tafiu procul accejfuque , i 
£ft licitum commoia oculos nonjungere dcxtra, ^ 
Lnvaftbirarb tantùm , me judice ^ fumât g \ 
Ut fi fola poteft , tamen anfit Cola moveri. ] 
Conjunflis apte digitis fe dextera folvat 
In geftum : necfuprà oculos omet ire , rue injn 
Se cinélum valde abjiciat : rue longiùs , autfi 



\ 
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Latîàs ejfunildt : ne remîga ^ autnatet^ orbes 
Orbibus impediens varias : ne pulpiea tundat , 
Autflrepera alierius percellat concava palrnte. 
Quijibijîcpiaudit, mihi jam ludibria debei. 
Et referei ftolidus meruit quafibila plaufor. 
Nec laium digitos dîfcrimînei intervaUum ; 
Nec coeant înfe glomeratis unguibus : intùs 
Nec palmâ Uueant » dumpufnus cogitur ^ îmd : 
Nevè mîcent ceUres, vetuti fi fpretus Alexim 
Vocales doceat Corydon rejonare cicutas ; 
Dum premït alterna ventafafaranùna tadu » 
Queîs îter efl anima» Vitia in contrariaproni 
Vffendunl pariier, prejfas mulîebriter umas 
Et ^ui continuât laUri y & quifubrigit allé 
Axilla gibbos : & dimiUata refringii 
Srackia qui cubiii nodo; & qui brachia Iaxis 
Diflendit nervis : cui geftu languida nuUo 
Diriguit manus , aut nimium manus emicai 

ardens , 
Otia necdocilis nullo unquam ducere motu» 

Vous voyez dans ces vers ingénieut 
Tufage principal des mains , & le jeu 
qu'il faut leur donner. La droite qui eft 
la plus noble domine toujours dans Tac* 
tion, & la gauche ne paroit que pour 
obéir auv mouvemens qu'elle en exige , 
& pour l'accompagner. * On s'en krt 
dans les cas où il &ut montrer de l'aver- 
iion » ou de l'horreur , ou marquer fa 
place des réprouvés. Un Orateur gaucher 
pour déguifèr ce vice peut faire fes gcftes 
des deux mains, qui dans tous les temps 

* Mann finiftra nna- Idexcra; ft /requentti ac* 
%mm StiU gtfkam hdt^'Qommoé^t.QuintU* 

M iij 
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doivent avoir un mouvement égal à celui 
4e la tête , du vifage & des yeux. 

Parlant du côté droit, montrer le gaiï- 
çhe, c'eft ce que les Anciens appellent, 
folécijme des mains. Lsl maiil gauche toute 
feule ne réuilîc Jamais à faire un gefte > 
mais fouvent elle confpirc avec ta droite. 
Par exemple , lorfque pour témoigner 
combien nous déteftons une cho(è, nous 
avan^ns les deux mains fur la gauche > 
ou que nous les préfèntons toutes deux 
direâemenc devant nous , ou que nous 
jettonsTune d^uncôté, l'autre de 1 autre» 
ou qu enfin nous les joignons en(èniblé 
comme poiur faire fàtisfaftion ou pour 
prier. Ce dernier gefte fe diverfifie en 
plus d'une façon. On joint les mains 
pour marquer de la foumi(Eon> & alors 
onJes rient baifTées ^ pour radoratîoaâc lie 
tefpeft , on les éTeve. S'agît-il d'exprîmet 
une douleur profonde , jointe à une 
forte d'invocation \ alors on les tient 
ifèulement devant foi. Dans les petitsi 
fu jets & dans ceux qui demandent de la 
triftede ou de la douceur, les mains onr 
le gefte plus mefuré ; au contraire dans 
les grands fujets elles L'ont plus étendu. 

Au commencement d*un Difcours il 
faut peu de geftes , fi ce u eft dans ces 
Discours faits ab abrupu , mais qui font 
rrcs-rares« Accorder le mouvemc&t des 
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mains avec J'expreffion. Attirer en jetrant ^^ 
la main dehots, ou repçi4(fer la retirant - 
à VOU9; féparer, arracher ei:ï]o]^^^tki 
fnains j êuvrir en les {errant , ce font au- 
tant de geiles contre nature. La main 13c 
monte pas plus haut que les yeux» pii 
fort peu au-delà* On gardée k mime 
proportion en l'âbbai0ànt. Vous néwoar 
lirez pas vos bras plus loin de dem^pâedl 
du tronc de votre corps. Elevez lanoain, 
il vous avez à vous énoncer avec fermenc 
Pieu même quand il. parle de cette 
iaaniére aux hommes dans TEcriture» 
i& qu'il levé la main j, il en eft de même 
de r^xclamatioa, afin que le gefte ré* 
ponde à la prononciation , Se tous les 
deux à la nature de la chofe. Si les mains 
ne doivent point être oiiîves , elles ne doi-*- 
vent donner dans ce qu\>n appelle > le baiil 
des mmnS:. U eft des aâions qu on ne doir 
jamais repré/ènter. Ne contrefaites januis 
celles qui ont quelque chofè dç licentîeux; 
n'exprimez pas plus ce qui regarde la de& 
criprion ( quelquefois nccefTaire ) de cer-- 
taines débauches. Les adions qu^çn peur 
repréfênter avec bicnfëance, demandent 
des gcftes médiocres > forts» modeftes ic 
peu fréquents. Daas les profQpopées il 
ne faut admettre que ceux qui convîen* 
nent aux perfbnnes que Ton fait parler. Si 
yoùs scpréfentez. J. C. fur la croix > 011 il 

M iv 
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dit : Mon Dieu^fourquoim^avetrvous 

4onni f il ne faut point lui faire jioinc 

mains , ni les haafler vers le Ciet ; 

répétant ces mots. Femme ^ v&ilâ 

fils y les lui faire prononcer cotnr 

moocroit iàint Jean avec le doig 

yeux "ièals doivent agir dans ces d 

rances. Le fèns commun diâe ces c 

mais on les oublie (buvent par inattc 

QsûniiL Le bras a beaucoup de grâce , I 

f > '• fans remuer les épaules on lui don 

étendue raifonn^ble, & qu*en avj 

ta main on étend au(H tes doigts. C 

•* convient aux endroits qui veolex 

prononcés de fuite & avec rapi^ 

n eft pas facile de décrire tous Ici 

vemens dont les mains font fufcep 

parce qu'il n*v a peut-être pas u 

ijuellcs ne foient jaloufès dexj 

^ j Demander, promettre, appeller, 

cer, fupplicr , dctefter , interroger 
avancer 5 marquer la trîfteflè , h 

î[^ la pudeur , Tincertitude , le rej 

prier, approuver, incirer, admîrt 
clarer le temps, le nombre, la qu 

|y« rvt^ftî At*A *^r\%t^ r-ga\*% 1/ai.it* a(> Ç^ 
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biomines. Si la main n'a point de gefte 
qui n'accompagne la voix crès-naturelle- 
mcnr, elle en a aufli d'autres qui font 
entendre les choies en les imitant j mais 
ils font exclus de la Chaire. Un gefle 
(qrt commun eft celui où Jle doigt da 
milieu plié contre le pouce, on allonge 
les trois autres. Il eft affez d'ufage quand 
on entre en matière , & alors il eft plus 
mefuré , fe .portant modeftement à droite 
Se à gauche , ta tête & les épaules ne ^^^ ^ 
faifant de leur côte autre chofe que de iè ^^!^» 
laUIèr aller infenfiblement au mouvement $tfi^y'dfi 
de la main. Doiuiez à ce même gefte ^^rj^ ^ 
un peu plus d'étendue , il a je ne f^ai quoi Jdl! 
de pofitif & d'afTuré. Dans les reproches > 
il eft vif & preflant *, mais pliuieurs le 
corrompent en lavançanc juiques vers 
fépaule gauche. D'autres font pis ; ils 
mènent ks bras en travers > & prononr 
cent du coude» 

Le doigt qui précède celui du milieu» 
ie plie fore bien contre le pouce conjoint 
tement avec lui. Ce gefte eft encore plus 
preftant que te dernier , & par conféquenr 
mokas propre pour Tesorde & la narration»^ 
On tient quelquefois les trois derniers 
doigts fermés fous le pouce y & alors le 
prremieE , cekri dont Ciceron dit; que 
Craffus fe fesvoît avec tant de' grâce ^ 
deneuunc allonj^é a plus d^un B/agr. 
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Penché de cocé » il indique. Si Ton tfenr 
la main haute , Se que ce doigc (bit un 
peu baifle en dedans vers repaufe , il 
affirme. Tourné contre terre, & prefque 
Idem. renverfé , il preffe. Et ii vous te prenez 
par rcxtrcmité d'en-haut en courbant un 
peu tes derniers» mais le petit moins que 
les autres , vous trouverez qu'il eft fort 
propre pour la dirpute. Il eft encore plus 
naturel quand on difpute vivement, de 
tenir ce doigt par le milieu , en fermant 
les derniers d'autant plus fort que les 
premiers deftendent plus bas^ 

Un autre gefte qui convient particutié* 
remenc à un Difcours modefte , eft celui 
od les doigts fe joignent foibtemenc par 
en haut : l'Orateur porte ha main vers lui 
peu loin de la bouche ou de Teftomac f 
puis Tcloignant un peu, la laiflè aller 
doucement. Tefle fut, je m'imagine, la 
manière dont Demofthcne prononça cet 
exorde fi timide & fi fijumisde fon Oraifon 
pour Ctefiphon : & Ciceron, je crois, 
ne tenoît pas la main autrement quand 
ildifi)it : Si fat ^ Mcffiei^rs ^ cjuelcfue forte 
d'efprit & de talent , \e fens mieux que 
fer forme combien peu ftn ai , &c. 

Il y a un autre gefte où il fembîe que 
la main orofcre etle-mcme les paroles. 
Ceft lorkju'aprcs avoir ctc pendante un 
moment, clferetamafTe en quelque façon 
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feut fe ponervers la bouche, & qu'en- 
fuite elle s'ouvre &- fè déploie libremenc 
en dehors. A Tégard des doigts, tantôt 
on ies partage > mais fans y joindre le 
pouce 'y enforce que les deux derniers 
penchent en dedans, & que les premiers 
QC foient pas mcme aum droits , auflî 
allonges qu-'ils pourroient l'être r tantôt 
on couche les deux derniers contre lex- 
rrémité du pouce , 6c k pouce fe jbinc 
lui-niême aux premiers vers lé milieu :: 
tantôt le quatrième demeure plus courbé 
que les autres: tantôt enfin nous tenons^ 
cou^ les quatre mccBocrcment allonges ^ 
Se le pouce incliné. Ce qui nous donne 
la facilité dé diftinguer les chofes que- 
oous difons en les comptant par nos. 
doigts (ce qiri ne convient qu'aux Ora- 
teurs profanes ) & celle d'indiquer à droite- 
Se à gaudie , la main n'ayant qu'à fe 
potter d'un & Vautre côté; Quelquefois 
auiE fa main peu: avancée 6c à denû 
toocnée , imite l'attitude dés perfônnes 
^01 font quèrque vœu. La main danS' 
cette alDRette fe meut par intervalles Se 
comme à la :dérobée , enr traînant avec: 
&Â un Êeger mouvement des épaules. Cela» 
ibime ua ^efte fo^t propre dans lés occa- 
ions. <^ i£ i^ot parler avec crainte SC 
iBOtencEe". 

Kwimkmaxt a.iàa gefte^ particaltes. 
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La main élevée à une certaine hantent 
forme avec (es cinq doigts une (brte de 
cercle ; puis elle s^ouvre & fe recourue 
tout d'un temps en dehors 1 pendant que 
le bras , déplié qu'il étoir, s'allonge & fe 
déploie. L'interrogation s'exprime divér- 
fement; cependant c'eft d'ordinaire par 
un rour de main» de quelque manière 
qu'il fe faffe. 

Le premier doigt appuyé contre le 
pouce» & les trois autres médiocrement 
allongés avec un leeer mouvement de la 
main, font un gefte qui a de la grâce» 
fic dont on fê iert fort bien > (bit pour 
diftinguer, (oit pour approuver , ou pour 
narrer. Les Grecs avoient un gefte qui 
leur étoxt familier dans k difpcice; ils 
allongeoient ie pouce & le doigt qni fuir 9 
fermant lés trois autres. Ils faifôient 
mcme ce gefte des deux mains tout à la 
(bis y ce qui forraoit deux cornes dont 
ils fembloient menacer leur ad ver faire* 
J'ai remarque quelquefois ce gefte dans 
de grands Orateurs , mais ie ne con(eiK 
lerois pas d'en faire ufage. 

Un mouvement de la main doux & 
modéré eft bon quand on promet , ou 
quand on flate : comme un mouvement 
plus fort s'emploie quand on exhorte^ 
Tout gefte qui revient fur lui-même e» 
manière de cercle > eft vicieux. La main 
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oornmence (brc bien à gauche pour fiirir 
à droite, mais elle doit fe rabattre (ans 
firaper» Quelquefois en achevant Ton 
Tnouvement , elle tombe de façon qu'elle 
revient peu après. Q^lquefois elle fè 
relevé anfli-tôt comme en bondhlant, 
fur-tout quand il s'agit de nier ou d'ad- 
mirer. La main commence & Hnit avec 
le fens, parce qu'autrement il faadroit 
que le gefte précédât la parole, ouqu'it 
durât encore après : l'un & lautre (èroient 
vicieux. 

Il y a dans la profë une (ècrette cadence^ 
& une forte de pied qui demande natn* 
relkment certaines mefures de mouve- 
mens & de geftes ; par exemple , en 
cette période : Un crime nêuveauy Catui' 
Cèfar , toi crime inomjufyua ce jour vous 
a été dénoncé jrar mon propre f arène 
Quinthit luberon. Un crhne nouveau^ 
première mefùre ; un crime inottiy féconde 
mefure ; pifyuà ce jour , troifiéme mefure j 
vous a été dénoncé , quatrième mefure; 
far mon propre parent QuintiusTuieron^ 
cinquième mefure. De jeunes gens qui id* 
compofènt , anticipant la mefbre par 
leur gefte , tournent leur période fuivant 
la chute 8c la détermination de k maia ; 
d'oA naît un inconvénient auquel ils 
ne font point attention , qat efl que fe 
gefte qui doit toujours eue à droite . 



t;' VElùquena du C§rpf 

en finiffanc , fe trouve fouvenc à gaucir. 

Par cette raifon, comme chaque pcriode 
cft compofce de membres aflez courts» 
où l'on peut reprendre haleine s'il en 
eft be/bin> je crois qu'il efl: mieux d'y 
rapporter auiTi Ton geffe. Voilà ce ^ui 
peur diriger ta main , fur- tout an: corn* 
niencemenc d'un Difcoucs , quand TO- 
rateur n'ofè encore rien hazarder, rien 
faire qu'avec poids Se avec mefître. Car 
dès le moment qu'il fera échauffë, (on 
gefte excite par le feu des paroles die^enr 
dra plus fréquent , plus animé. 

C'eft une régie confiante parmi les^ I 
maîtres de l'iart % que ta maia ne doit 
jamais aller pitts haut que les yeux.» ni 
plus bas que feftomac. Quand on Tavance 
^ers Tcpaule gauche , il feut qu'elte 
demeure en-deçà ; plus loin elle n'auroic 
pas de grâce. Mais lorfque par un iènti- 
ment d'averfion , nous portons la maiti 
vers la gauche , 1 cpaule dix même côté 
4oit fe Iiauffer un peu , pour s'accorder 
avec la tête , qui dans ce moment-là fe 
trouve penchée du coté droit. 

Nefoyez ni manœuvre, ni comédien: 
n'ayez ni trop , ni trop peu de gefte. * 
Evitez ce comique tendre & paOionné 

*rngeftu» n€c vcnufta-lhiftrionef , atit opcrarii 
, tem confpicuam > nec cur- 1 videamur» Cict ad HéfU^ 
Ituidincm 9&>f ne vxi^h 3./i«2)». 
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|m dcccleroic en vous le coinédien : 
gefte comique & indécent que celui 
Elont nfoic ce Dervis cfcja cité. Il avoic 
Tembonpoint d'un Epicurien , te ventre 
énorme <te ce Nomentanus de Juvenal » 
en parlant de ta nccefEté de porter lar 
mortification de }. C. dans fbn corps: 
La portons-nous y mes frères, s'écrioit-il , 
en frapant fur la made énorme de Ton 
▼entre 1 laportons- nous cette mortifieation f 
On ottblioit la remontrance du Prédi- 
cateur pour rire de i'énormité de cette 
madè qu it faifoit remaraner y Se qui 
paroiflbitn avoir jamais loge la pénitence. 
Plufieurs font gênés dans leur conte- 
nance ; ils font dés conrre-fèns continuels 
dans leurs geftes qui fe trouvent en 
contradiétioil avec leurs paroles.. Nour- 
riflez & proportionnez vos. mouvemens 
avec entente » & ne faites jamais grimace^r 
ta nature. Ciceron railloit Hortenlius dé 
ce qail compcoit fut fcs doigts ks mem- 
bres d'une partition. Les uns ont des 
mains parefTeufês, toujours en repos y 
iënjblabtes à cette ftatuë de Latone , 

Necflelli cervix ,. nec brachia reddure geflus , 
Neepes inpottft^ nihilcft in imagine vivant. OtÎ'^. 

bien différents d^Orphée, difoit Ariftide ; ^^«^• 
Ham htmecfuidtm ligna & lapides traxijje 
jtrunt jatujA y ip fi ver 6 lignorum infiar 
et lafidum > neminem mavent^ D'auu» 
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ont une main avec laquelle vous diriez 
qu'ils coupent ou qu'ils partagent qticl^ 
que chofè. 3*en ai vu qui te faifoient 
une main crochue qu'ils n^omenoienc 
du haut en bas > ou renverfee qu'ils jet* 
toient en lair comme pour écarter les 
mouches; porter la main en avant & 
l'avoir renverfee, la paume en deffus ^ 
avoir les doigts crochus, comme ceux 
qui demandent l'aumône *, tenir la main 
à demi fermée & les doigts ferrés > com- 
me pour purfer de Teau ; ouvrir les bras 
droit en avant & gefticuter du coude , 
les étendre en forme de croix > fraper 
Tune fur l'autre, ou fur le bord de la 
Chaire , s*appuyer deffus & gefticuler de 
l'autre main ; ce font autant de défauts 
à éviter. Laîflbns les Italiens fe fraper 
le front & la poitrine à grands coups 
de poingts. On pourroit leur appliquer 
ce trait d'une comédie de Plaute r Hk 
feilus dighif ^Hlfaey cor y credo ^ evocor 
twrus jorhs. 

Au refte on ne fçauroît trop reconmian- 
der à ceux qui (è deftinent à la prédicatioa, 
de fréquenter les Maîtres de Fart. Ik ap- 
prendront plus fûrement encore par des 
exemples que par des préceptes,la maniéce 
de régler leurs geftes , & de Its varier preP- 
qu*à rinfini , fuîvant la nature àt^ choies: 
4u ils auront àtraitcr dansleuxs Sermoas^ 
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Jmn quihus îndiciisfe dextera ventilet , aud!» ^* I*^* 
Ufiu erit dextraprimùm eognofcere motus : 
Qua fé^ utlmvdpoiior, jblet una moverL 
JUla fuÙim explicita dum porrigit intima paU 

ma 9 
A labiijtpit aàhumumltntl dêmittit: honorât 
Et fahertjuhit. Rttrb converfa repeUit: 
Et vos tjlt^ inquit, proculhinc; proculefie^ 

prof MU 
Mtraturrefupina : Uvi cîrcùm a£ia rotatu , 
SipauliimajfUrgit , dîHa élevât ; & tua teque 
Spernie. Adulatur^fi tantim circinat auras , 
Et ttnui in feft gyro finuata recurrit. 
Imperium exercet , p cejfat tenfa moveri r 
Sin açitatfefc alternis fitrfumque deorfumque^ 
Indictt caUda tranquiUa fiUntia turba 
Majeftatefud : qua mîtius imperat, or a 
Dum média occluàit^ranfverfoqme indice /ignoim 

Ne€ tantum manibus concejfa locutîo totis : 
Sunt quoque vocales digiti^rticuliqueloqttaces^ 
Quorum nefugiai tacitustua btmina ferma ^ 
Quidpofitus monftrent varii prafcîre taioraé 
Te docet", interior dextro fi pollici adhafit^ 
Trefque alios àfe dighos procul expulit index ^^ 
Te vocatadmotus latris , volapreÏÏa coercet 
Très fupermpofito digitos cumpoUict. Sedcùm 
OhUquus fe crebra novet j fuge : namquemi" 

natur 
Intentatûue maîum^ Si relia porgitur^ ito ; 
Quid cejfeshibi monflrat iter : de milliku unum 
Ni te forte notât. Frufirà fonat auribusiRic e/l. 
Hic vir^ hic efl^ clamas iterumque^ iterumque^ 

tôt inter 
Quem loqueris tamen ignoro. Si dixerit index 
Eloquio meUore : Hic eft;fintmillia centum^ 
JUcpautquemcumque notât ^mihi cognkui 

hic vv% 
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Tanta vel in digitê facundia cernitur MMOg 

. Garrulus ut ntfcit i teneras ne fitbruat aurts » 
Fîuminiverborum y torrentem feftere UngÉuun ^ 
Sic ne muhîplicis confundat imagine gfi/iûs 
Intentas fpeBamumaclts ^ necfofcere êtxtrtt , 
Nec certo dare eompofitos in tempefre gefius 
Gefliculator amet» Raiidafed Pbltbadas inftar 

Î'iuam Deus intùs agens majori nundne rumpity 
ncertus qud. parte ferai ^ fert bracfua ^ aex^ 

tramque 
Et Uevam quhcamçue rapit matefanO' Biidow 

YUUtrS' Aux efforts de ta voix joîgntnt d*aiitres «florts, 
Prens garde de donner I eftrapade à ton corps» 
A des geftes réglés que ta main eiiercéc 
ObéifTe à ta voix , & marqœtapenfte. 
On dirok que G. • • dans l'ame mpéchear , 
Veut à force de brasicire entrer la doBle«r. 
Sois plos jofie y mais crains qoe ton naâi- 

tqde 
ï)'tMi gefte préparé oe £dEe voir l'étod^» 
Lanaturecondnitrœily kmaîn &lavoir, 
£t les fçaic au di&onrs accommoder tons 

trois. 
Un autre là deflos pent en détail t'inftraire s 

/. iMâê. 5c5 yers * font imprioïés y-& tu n'as qu'à les 
lire« 

f • Sânè, Songeons a ce Doâeur , dont la n>ix pédan* 

tefque 
Donne un nouveau relief à fon air (bldatefque* 
Youslevojrez toujours campé comme un lu*. 

teur 
Avec Tes poings fermés morjçuerfon auditeur. 
Il femble , quand il veut pouUer un fyllogifme^ 
Qu'il appelle en duel cçut le Cbriftianifme ^ 
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Oa qne de ik fotcar dous prenant pou ce- 
moins, 
It veoilie défier le diable à coups de poings. 
Mus Tame des Chrétiens devient un champ 

flcrile, 
Quand de tels infenfcs 7 fement rSyangile ; 
Car il n^eSk pas de fba qai pcécfae utilement , 
£c la iàgefleen nous doit parler fagement. 
On raconte qu'an four certain Miflionnaire > 
Après mille laifons ne fjachantplns que faire 
Fèar conTenir un Suide inftruit par Melanc 

choD, 
Le convainquit enfin à grands coups de bâton. 
Or » fi pour une fois le zélé ^ofkoliqoe 
A rendu par miracle un bâton pathétique , 
Conclnra-t'on d'abord qu'on doâeûr furibond 
Aie droit de sVfcnmer de Ton bras vagabond } 
Non » non ;un Orateur n'eiV point une furie. 
Prêchez donc fans fureur & uns effi-onterie. 

leconnoîs parmi nous certains fots smmo- 

deftes. 
Qui pour «a mot eoK finit vontvoos fiire 

cem geftei : 
l'en fi^ai crautres au^pour le mo ins auflî fotf. 
Qui ponmn gefte féul vont nous dire cent mets» 
Mais du ge(te & du fens la mefure pareille 
Doit amanc charmer roeil, qu'elle charme 

l'oreille. 
Si le gefte & le fèns font toujours de complot. 
Un feul gefte jamais ne dément un feulmor» 
Surtout n'imitez pas cet homme ridicule. 
Dont le bras nonchalant fait toujours la pen- 
dule. 
Au travers de vos doigts ne vous faites poinc 

voir, 
Ec ne nous prtchez point comme on prcche 
au parloir» 
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Chez les nouveaux Aâeurs c'eft un gefte àU 

mode, 

Qqz de nager au bout de chaque période. 
Chez d'autres apprentifis on pafle pour galant, 
]«orfqu*on écrit en l'air &qu on peint en par* 

lant. 
L*un femble d'une main encenfer l'aflemblée , 
L'autre à (es doigts crochus paroit avoir 1 on* 

Çlée. 
Celui-ci prend plaifir à montrer Tes bras nuds* 
Celui-U nît^ femblant de compter fes écus. 
Ici , ce bras manchot jamais ne £t déploie : 
Là > ces doigts écanés font une pite d oie. 
Souvent charmé du fens dont mes difcours ... 

font pleins, ' * 

Je m'applaudis moi-même , & hit claquer 
"'^ mes mains. 
Souvent )e ne veux pas que ma phrafe finiffe , 
A moins que pour fignalje ne mpe macuiffe* 
Tantôt , quand mon efprit n'imagine plus 

rien, 
l'enfencemon bonnet qui tenoit déjà bieii. 
Quelquefois en pouiFant une voix de tonnerre, 
le fais le tymbalierHir le bord de ma Chaire» 



CHAPITRE XI L 
Dt la Mim9iri. 

PLufieurs ont écrit des recettes pour 
faire venir la mémoire quand on en 
manoue ^ mais c'eft en fait d'éloquence 
chercner la pierre philofophale. On 
donnoit autrefois des remèdes phyfiques 
6c moraux > rpirituels & aj^tinciels s la 
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Médecine, la Phiio:bpbic , Tinduftrie & 
Ja Religion prefencent difi^éicncs moyens 
à rOrateur-, ceux delà Religion auront 
toujours leur mérite* Elle vous préfènte 
l'exercice pour la former en vous. Se 
la prière doit s'y joindre pour l'obtenir : 
ynais fi la nature vous a refufé entière- 
ment ce talent , il eft à craindre que le 
Ciel ne faife pas pour vous le donner 
la dépenfe d'un prodige. Il ne faut 
ordinairement que du jugement pour 
^ retenir un Difcours fait lelon les ré- 
gies , & dans les fermes d'une bonne 
Ix)gique. Cet avantage eft préférable 
aces mémoires fenfitives, qui répètent 
ce qu'elles ont entendu lire une iêule 
(bis , ou qui vous débitent des morceaux 
détachés fans principes & fans liaifon. 
Compofèz avec méthode , allez de raj(bn 
en rai(bns \ lefprit oubliera difficilement 
les preuves qu'il aura une fois conçues. 

Les Prédicateurs , félon S. Augudin 5 
doivent parler d'une manière plus ienfible 
& plus claire que les autres Orateurs. 
La coutume & le refpeâ dâ à leur minl^ 
tere ne permettant pas de les interroger, 
ils ne {çauroient trop fe proportionner 
à leurs auditeurs ; c'eft pourquoi , conti- 
nue ce (àlnt DoÂeur , ceux qui appren- 
nent mot à mot , fe privent d'un grand 
fruits Ua Prédicateur qui neft point 
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efclave de fa mémoire, qui apprend avec 
jugement & qui prononce avec fecilitc, 
eft en état d'être attentif fur rimpreffion 
que font fes parole» & fon aâion, de 
répeter , d*éclaircir une vérité , de donnée 
plus de force & de lumière aux preuves 
qu'il avance , & par confôquent de parler 
d'une manière plus eflScace pour per- 
(iiader. 

La mémoire locale qui reporte chaque 
partie principale du Difcours à certains f 
points fixes de l'auditoire, eft une belle 
invention ; je l'admire, & nen fuis point 
jaloux : elle ne vaut guèrcs la peine qu elle 
donne. Ceft un labyrinthe qui demande 
une prcfence d'ei'prit bien rare pour ne 
pas s y égarer. On ne difpute point des 
j;oâts : ceux qui l'aiment , peuvent s'en 
fèrvir -, ûiais je ne la confeilleraî jamais. 
Quoi de plus contraint que d'étudier tous 
les endroits où Ton parles d'y afficher, 
pour aînfi dire, les difTérentes parties 
d'un Difcours ; de mettre la première (ûb- 
divifion à une croifce , la (cconde à tel 
pilier, ou à différents morceaux d'archi- 
tecflure-, de parcourir ainfi la voilce, les 
ftatues , les tableaux , les autels oi\ Ton 
a attache quelques idées ! 

Ecoutons ici , le grand Maître de TE- 

t. ïT. îoquencc, Qnîntilien, & profitons de 

Tes confcils. Avez-vous un Difcours un 
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peu long à apprendre ? Il fera bon de 
rajjprendre par parties. Cela foulage 
la mémoire, pourvu que ces parties ne 
foient pas d'une petiteflè exccflîvc; autre- 
hient il y en auroit trop , & leur nombre 
partageant trop la mémoire , Tcmbar- 
raflèroît & la fatigueroit. Il faut entre- 
mêler quelque rejx)S, afin de fc bien 
imprimer la fuite des mors qui eft ce qui 
coûte le plus à retenir, & qu'à force de 
pà^er d'une partie à une autre, ces divers 
^ points s'enchaînent tous dans notre efpric » 
par Tordre même & !a liaiTon qu ils ont 
cntr*eux. Il eft des endroits plus diffus, 
ou plus abftraits , & par conféquent plus 
difficiles. à retenir-, on pourroit y taire 
à côté fur le papier quelques marques , 
quiWenant à fraper notre imagination 
durant le récit , nous avertiïfent & rcveit- 
lent notre fouvenir. Il eft rare d avoir 
la mémoire alfcz ingrate pour oublier 
qu'on a fait une marque , &c à quel deflleifi 
on Ta faîte. 

Mais rien ne facilitera tant la mémoire 
que d'apprendre fur le même papier fur 
lequel on a écrit : lorfqu on vient enfuire 
à réciter , on fuit comme à la trace les 
chofcs qu'on a apprifès. On s'imagine 
lire ion papier & parcourir des yeux • 
.non-feulement les pages , mais même 
les lignes. Queé'il furvient quelque rature. 



2S8 VÈloquence Au Cârpr 

Quelque chofe de changé ou d'ajoûti, 
il y a certaines marques qui nous guident 
& nous empêchent de nous méprendre. 

Un autre moyen plus efficace & 
plus facile que la mémoire artificielle, 
ceft d'apprendre tacitement , & il feroit 
fort bon fans un inconvénient , qui eft 
qu'en apprenant de la forte , notre efpric 
le trouve comme oifif , & par-là fujec 
à beaucoup de diftradions. Il vaut mieux 
le tenir attentif par le fecours delà voix, 
afin que la mémoire foit excitée par une 
double impreflîon , celle de la parole & 
celle de l'ouïe -y mais il faut que le ton 
de la voix foit modéré , ou-plutot ce né 
doit être qu'un murmure. 

Il en eft qui apprennent par coeur > 
à mefure qu'un autre Ut. J'y trouve un 
mal d'un côté 5 & de l'autre un avantage : 
un mal , en ce que la vue eft un lens 
bien plus vif & plus fubtil que l'ouïe: un 
avantage , en ce qu'après avoir entendu 
les chofes une fois ou deux , on peut 
1^ auflî-tôc éprouver fa mémoire, & défier 

en quelque façon celui qui lit. En effet , 
il eft bon de s eflayer de temps en temps , 
& de voir fî on retient les chofes j parce 
qu'en ne faifant que lire, celles que 
nous fçavons le moins paflent comme 
celles que nous fçavons le mieux. Er 
«'éprouvant ainfi , outre que refprit 

s'applique 
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s'applique davantage , il n*y a point de 
temps perda j au Heu que Ton en perd 
en répétant coutinuellement toute une 
pièce. Car. die la^ manière dont je Ten- 
lends, on repafTe ièuiement les endroits 

3ui nous avoient èchapé » afin qu'à force 
y revenir iU s'impriment plus profon- 
dément dans la mémoire : il arrive ordi- 
nairement que ce font ceux que nous 
retenons le mieux , par la railon qu'ils 
neus' aVoiênt èchapé. J*ajoute que pour 
le travail d'apprendre 'j>ar coeur comme 
pour celui de compofer, il eft befoin 
d'une forte fanté » d'une tête faine qui 
fie foit pas troublée par les fomées de 
la digeftion ,& .enfin d'un efprit libre 
de tout autre foin. 

Pour apprendre aifément ce que nous 
avons écrit > & pour bien retenir ce que 
nous avons feulement médité , je ne fçai 
•rien de meilleur que la divifion Se qu'une 
corapofitlon cxaâ-e> après tine grande 
habitude qui eft un moyen encore plus 
fur. Quiconque f^aura bien divifèr fon 
Difcours , ne pourra jamais fe tromper 
^ans l'ordre des choTes ; -car il y a une 
-certaine fuite , non-feulement pour l'ar- 
rangement des queftîons , mais -même 
pourla manière de les traiter , qui confifte 
a placer chaque partie dans un ordre 
lié ^ fuivi« Toutes les parties qui com- 

N 
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pofenc un difcours méthodique, onttme 
telle union entr elles,! que vous ne pou* 
vez rien ôter ni ajouter > uns que vous 
vous en apperceviez aulS-tôt. Une cora- 
|K>fition exaâe peut donc beaucoup. Car 
les chofes qui font bien écrites , guident 
la mémoire par leur enchaînement. Une 
profe bien liée , bien coulante , s'apprend 
plus facilement que celle qui eft découfue 
& négligée. 

Le grand art pour la mémoire & Tunî* 
que fecret , c eft le travail & Texercice. 
Beaucoup apprendre, beaucoup méditer 
tous les ]ours. L'exercice l'augmente & 
la fortifie , comme la négligence raflToiblît 
U« & la perd. Quelqu^âge que vous ayez , 

fi vous voulez cultiver votre mémoire , 
il faut vous réfoudre à dévorer le dégoût 
& la peine de repafler fans ceflè ce que 
TOUS avez iû^ ce que vous avez écrit. 
Il en eft comme des viandes , qu il faut 
mâcher & remâcher pour en rendre la 
digeftion plus aifée. 

Pour rendre ce travail plus léger , il 
faut en commençant , fe propofer une 
tâche médiocre , &f choifir ce qui plaît 
davantage à Teiprit, 1 augmenter chaque 
jour de quelques lignes pour fe dérober 
le fentiment de la peine par un progrès 
imperceptible. L'habitude nous rendra 
capables de plus grands efforts. On com- 
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meficera par des poèïies, on paflfera en- 
înice à quelques endroits, tirés de nos 
Orateurs. On s'erfayera enfin fur d'autres 
t]ui font nioins liés > moins nombreux , 
& par-là plus éloignés du ftyle oratoire» 
Plus les cnores qui fervent à nous exercer 
(ont difficiles , plus celles en vue def- 
^quelles nous nous exerçons deviennent 
aifèes. L'expérience nous montre que poux 
les perlbnnes qui n'ont pas Tefprit extrê» 
fnement vif > les idées les plus fraîches 
ne font pas celles qui fê retiennent le 
mieux. Il eft étonnant combien une nuit 
d'intervalle a fleim it ces mêmes idées; 
Toit que la mémoire fê repofe durant ce 
temps-là , foit qu elle acquière un degré 
de maturité & de |)erleâîon qui luiman- 
quoit, fbit enfin quelle confifte pour la 
plus grande partie dans la remini/cence» 
Ces idées qui nous échapoient d'abord» 
fe trouvent arrangées & fe préfènten^ 
id'eUes-mêmeS; le l^demain. 

C^x qui ont l'eforit fort vif, appren-^ 
•jient aifëment & oublient ordinairement 
de même. Vous diriez que leur mémoiie 
contente de les avoir fervi fur le champ, 
le tient quitte envers eux ; & comme d 
elletie leur devoir, rien davantage, elle 
, prend, congé d'eux j5c les abandonne. li 
n'eft pas plus Surprenant que ce qui nous a 
. <Qàit à apprendre & qqi.n içfl: ent;ré qu'à 
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force dans noue efprît , s*y împnme 
au/ïï pins avant & y demeure plus long- 
xemps- 

On peat demander à roccafîoû de cette 
dîverfîrc d efprks ^ fi un Orateur qm 
éoic parler ei] piibltc, doit apprendre^ \ 
mot pour mot ce qu'il t écrit, ou s'A' 
fuffit qu'il poirédelaljibftanceô: Tordre " 
des cbôfes. On peut décider cette quettioii 
par une répoiife générale. Car fi j'âî U 
mémoire âlfez bonne pour cela , Bc que 
. ie temps ne me manque pas, je veux 
que rieiî ne m échappe de ce que paorai 

14. écrite pas même «ne fyllabe^ autrement 

îl ferok inutile d'écrire. It faut même' 
<îcs nos premières années affujetiir notre 
îîicmoire , par le moyen de Texercice , 
à âè^ point fuie la peine ; à éviver par-tà 
4*éeoater une certaine pareflè , qui £ait 
^Q^oti (e çonteote dt Q^vok les chofes 
à ééaÂ. ^' : 

Je ne puis ibuffrir qu'on' ait befbîn de 
ib^eur^ & <piie Ton regarde dans Ton 
papier en récitàtu. Cette' mau^vaiië cou- 
tume autoriTe la négligence^ On s'ima- 
gine (Ravoir fuffifammem (on Difcours» 
<iuand on compte pour riende manquer. 
Comme on ne te poflede pas pftrfaicement, 
raâidn en fouffre -, on n a point ce feu , 
•cette àipidité que lauditeut attend: on 

ÉHk '^.fîte^ on cherche I on paxo^t étudier (à 
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ice y & la réciter. Ainfi les chofeff fetf 
«eux écrites perdent leurs grâces , par 
îtte raifon-là même qu'en les cherehaar, 
1 donne trop à connoirre qu'elles (ont 
nitts. Une mémoins qui ne chancelle 
3inc , paiTe pour vivacité , préfènes 
efpric. Il femole qu'un Orateur parlé 
ir le champ , quand il eft bien maître de 
5. qu'il dit ; & fon DifcourSy queBque 
icditc qu ilfoit 5 acquiert un air dbfaci^ 
té qui eft infiniment avantageux pour 
auditeur, comme pour hii. Un auditeur 
ui peut croire qu'un EHfirout^ n*eft nut 
îment étudié , loin d'être fait pour Te 
irprendre > Vadmire davantage & s'en* 
léfie moins; Cela eft fi vrai', qa une det. 
riiKipaleS' attentions cptt ^Orateur doit 
voir, c'eft^ de prononcer de manière 
[ue Ton Difcours ne paroiffe pas avoir 
ien de médité^ v de s'énoncer même en 
ertàins endroits , comme fi les chofès 
[u'il dit n'avoient point de liaifon , quor- 
ju'en eflet elks en ayent , & de paroître 
îhercher quelquefois ce qu'il fçair Te 
nieux , ce qu'it a le plus préfcqt à TêC- 
)rit. Il n'y a donc penonne qui ne voye 
}u'il eft mieux- d'apprendre par coeur mot 
^our mot ce que l'on doit réciter. 

Mais G la mémoire fè refu/e abfoluî- 
:nent , ou que le temps nous manque , 
ilieft inutile de fè rendre efclavedesmocs 

Niij 
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dont le moindre qui vîendroic à nm% 
éçhaper , nous feroît * ou hélîtet défagréa- 
blement , ou même demeurer court, H 
fera beaucoup plus fur de bien méditée 
fon Hijet , de Te reniplii: rerprît ^ & de 
fe rc fer ver la liberté de s'énoncer comme 
îsi' on pourra. Car on ne perd point fans 
peioe le mot dont on avoît fait choix} 
& il n'eft pas aîfé d*en mettre un autre 
à la place , pendant qu'on ne fonge qu'à 
trouver celui que Ton a écrit. Ce remède 
même neft pas fort bon pour lesperfon» 
i?es qui ont peu de mémoire , à moins 
qu elles n'ayent quelque habitude de par- 
ler fur le champ. Si tin Orateur n'a pas plus 
de reflburce d'un coté que de Vautre > 
Je meilleur confei! que je lui puifle don- 
ner j c'eft de renoncer à parler en public % 
& s'il a quelque talent pour les lettres^ 
de l'employer plutôt à écrire. 

Dans les fàges réflexions de Qpintifien 
que vous veneï: de lire , vous voyez que 
la connoifTance des chofes que l'on rraite , 
la méthode dans la compofition & dans 
rarrangement des parties ^ récriture qui 
con6e le Difcours au papier > & lexercice 
^jfbnt les quatre principaux fecours de la 
mémoire. Un Sermon dont Tordre & la 
méthode lient les parties, qui eft dans 
les régies de la bonne Logique &c de 
la faiue éloquence , dont ie ûjle a'eft 
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dans le Minîfière Jeta Châtrer i^f 
point trop «eoncis , les phrafes trop cou- 
pées , s'apprendra toujours ph» (àctle- 
mem. Il faut s'alKrjertir à écrire ce mie 
Fon doîr pronoiafeer , quand kt mémoire 
fe ptéte avec peine >• ferre it temps en 
temps des à Hnta for le papier, fn^ ûc 

!)as trop fes multiplier, pour fixer te 
bulager la mémoire. L'œiF voit avec: 
réflexion ce que la main écrit \ lé difcours 
entre par ces deux Ifèns dans Te/prit , Se 
il parort moins nouveau. Du premier 
membre appris , ilfeut paflèr au fécond,. 
Oc fuccefKvement aux autres, & recoin-* 
mencer par le premier jjour mieux retenir 
le tout , jofenant toujours lespartîes quî 
précèdent , a celles qui fuîvçnt. Une mé- 
moire fervilè eff toujours ingrate, JLa 
crainte de fe perdre, occupe 1 Orateur 5 
il prononce fon Difcours du même air 
que ces aveugles qui demandent raumonc^ 
débitent leurs oraifon»^ 

La mémoire vous manque- t'elTe tour- 
à- coup? ne vous'amufez point à touffer 
ou à cracher pour gagner quelque mo^ 
ment. Cette toux de commandé décéTé- 
roit cette éclypfe de mémoire. PoflTédez- 
vous ; ajouter quefqnes réflexions à ce 
que vous venez dé nnir ; coœpofer fur 
le champ fi vous êtes maître de vous- 
rriême, jùfqu'à ce que vous retrouviez 
¥oire bonffolc, ou qu'en paflTanr une par- 

Niv 
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de 9 vous entriez dans une autre parune 
tranfîcioD inienfible & faite à propos. Si 
la crainte tous ôte la pcéiênce defpric, 
gardez plutôt le fiieojce » réflëchiflez un 
moment Cms vous troubler 3 rappeliez vos 
idées , & voyez rar ce que vous venez 
de dire , ce qui doit iùivre. On excu/era 
ce fîlence ^ ôc on vous le pardonnera 
plutôt que des répétitions ennuyeulès, 
ou des yeux égarés qui cherchent dans 
la voûte ou dans l'auditoire leur mémoire 
qui vient de leur échaper. Si le trouble 
vous fâint, n ta préTence d'erprie vous 
manque jufqu au point de ne plus trouver 
la parole dans votre bouche» levez lancre» 
delcendez & profitez de cet événement 

ffour vous humilier devant le Dieu des 
uniiéres, & vous rendre plus attentif. 

Quand on a fait une bonne provifion- 
d'éloquence i de termes & de mots pro- 
pres , on explique toujours fa penfée avec 
clarté & avec préciuon. Si les paroles 
font les fignes des différentes afleûions 
de Tame , cetuLqui en eft le plus abon'> 
damment pourvu > &: qui les a toujours 
en main par une ledure & un exercice 
continuel , expliquera toujours les iênti- 
mens de fon cœur avec plus d'aifance-, 
d'une manière plus propre y & répandra 
plus de grâces & aornemens dans fès^ 
difcours , foit qu'il parle de vive* vQÎjdj 
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^ par écrit. Il tirera cet avantage de ce 
fonds defciences acquifès , qu^il ne crain- 
dra pas ce trouble, ce défaut de mémoire 
qui met fî fouvent en défordte refprit, 
& Tont qui doit prévoir ce que la langue 
doit prononcer; il là prévient', St ne Soit 
pas en erre prévenu. Un Prétîîcateur doujr 
refprit eft étourdi par la crainte, ne voir 
pas les chofes qu il ' doit dfre; il s'égare; 
Cette crainte empêche lès. grâces Se la' 
force de la prononciation. Un Orateur 
Hbre, qui fe poflede , eft attentîfâ ce qu'it- 
dit, & à la manière dé varier & de fléchie 
/a voix. Ccbi qui a bien appris fbn fujet ,:. 
qui poflfefe ce fohdsdè connpîflfances & de; 
mots* propres dbnt nous vénonsrdé parler 9 ^ 
eft toujours maîtredefui-méme, quel-- 
qu'accident imprévu qui lui arrive. Se*: 
roit-ccune période imprudemment corn-' 
mencéc, ilen (brtîroit fanshéfîter, fins' 
5^arer i Êtus confufion. Un tel (ècour^lî 
néceflaire pour parler avec métffodé ;^^' 
afvecgrace i fi capable dé fuppîècr' auxV 
afafences de refprît, aux* inégaRtés délai 
mémoire, n'feft point à nédîger.^ • 

Tout homme qui fé dêftîne au mîriiP- 
tcte, qui demandé là' ftwTifHon* de^ là^' 
parole, dëvroit dès le Scnlînaire;à^prenà 
dte chaque jour quelques paffages cfrûfî(&" 
dts Pères "les- phisréloqucmy; ou 'quelques ' 
macceaux:.d<s Difcouir'ilès^ -t^flicad^^^ 

Nv 
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tes plus .célèbres , ou des bons livres cfe 
Morale: il foniâeroic par-làià mémoire^ 
& acquéreroic ce fonds-de connoi0ances 
û néceffaire* jli devxoic Ce rendre efclave 
dans le commencement de couc ce qu'il 
(Sipprend j ôc iè recirer enfuite peu à peu 
de castre îècvitudes s'accoutumer enfin ea 
récitant dans le particulier, à fubfticuer 
fur le champ une expreflîon , un tour 
de phca(e eq^valeot à celi^ q.ui lui 
échape. 

Pour ce qui eft du temps le pfus propre 
à apprendre, on ne peut abfolument Je 
fixer* Lesuns apprennent plus facilement 
1^ matin, les autres dans les ténèbres 6c 
ie fiiencedieia nuie. U faut ceaiùlceriês^ 
diTpoiitions^,, & ne point o))blier îe ibin'^ 
de la fauté. Chez les hommes de cabinets,^ 
Içs fçavanS' fédentaires , le corp» a'eft que 
trop fouvent la dupe de Tei^rih 

N'cMiblions jamais que Dieu eft fe dif- 
penfareur fupreme de tous les talcns ; 
qu'il faut les lui demander , Çc \é grâce 
d'en faire un fàinc ufage. Souvent la grâce 
accorde à nos prières ce que la: nature 
nous refiife. Ne négligeons rien pour 
obtenir ce don précieux dont nous parlons 
ici. La^ mémoire donne l'ame & la vie 
à,toutes lès .parties de tBJoquence t^lçs^ 
arts ea dépctndènt^ «Sans elle tontes les > 
f^encesi toure&iiosiiechercfaef optts écha^ 
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^pond à propos : 
uu oriBeu' de cette mahitadede connoiÀ 
fànces , îës^ idées dont le ibuvenir nous 
eft néceflaire -, elle les conferve fans-confu- 
fîon. Elle les prefente même à notre efprit 
dans lé fommeif, & lorfque nous ypen- 
(bns le moiins. FidéUe dépofitaire, exaAç 
à nous obéir , elle nous rend dans un ordre 
admirable les mots &les chofesqde nous 
fui avons confiée». Par elle rEtoquence 
brille, & l'Orateur parle fur \t oiamp. 
Par dlé nous* remontons aux premiers* 
temps de notre vie, nous nous trouvons» 
dkns les lieux oiî nous avonsrété autrefois^-, 
avec lès perfônne^ que nous avons vuei 
& fréqueritées : nous-fes reconnoiffbns } 
nous nous reflbuvenons de ce que nous- 
y avons fait, des penféesqui nous occu- 
paient alors , & dès mouvemens^ même 
les plus fecrets de notre cœur. Par elle 
nous nous tranfportons' dansr les ^éctèr* 
fes plus éloignés, ianslès* payy les pruf> 
dlftans^dfe notre habitation ; nous confë^ 
rons avec lès plirs^ grands Héros*, les plus? 
fçavans Hommes cfe l'antiquité. Heureux" 
rOrateur qui fçait apprécier tous^ cesr 
avantages , fc qui les nourrît firlèsconfiiï- 
ve parTèxercice. ; . 

N v) 
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CHA PITRE XII I. 

D4.U maniffi. OmUer ta^kn des hm 
Orateurs. 

LK plupart de ceux auî commencent 
à (e dirpofer à la prédication , fe font 
on devoir principal. de fuivre lesPrcdica* 
teurs qui ont. la vogue. Mais: comme la^ 
voix de ta mulcituae n'efi: pas rou/oursr 
une preuve certaine du mérite». & que 
les Prédicateurs les plus fuivîs.ne /bnc 
pas toujours ceux dont Tadion eftià plus 
éloquente» il'ed à. propos de. Te conduira 
parades principes'certains. Souvent même», 
faute de difcernement > ou ne profite pas 
des plus excellents modelés ,. ou on copie 
leurs défauts. Les jeunes gens naturelle- 
ment vifs » &dont le jugement n'eA point 
encore formé , admirent quelquefois ce 
qui eft videux , & noéprifent ce qui eflr 
vàow les réglés :Jts choi/îllent mal ce. 
qu'ils doivent, imiter, & s'approprienr 
ce qui fe rapporte a leur manière de pen-- 
ièr, & non a leurs talens naturels.' Ik 
aiment cette aâîon imipécueufe, ces geftes 
colériques > ces cris de voix , defauts>^ 
orcfinaires à ces hommes qui ûnt plus 
Apôtres^ par tempérament que. par zélé. 
Examinez, avec foin qui font ceux quW 
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peut imiter , & ce. qui' mecice en eux 
éièttt imité. L^^ plus beaw^efprits, com- 
me le Tofeil le plus^ hauc , oiit tou/ours 
leus ombre. Ceit:UnexondUite.égdlèiiieo( 
condamnable > fcton Ciceron , At rejener j^ ^ 
enticremem tout ce que fait un bomme». jnvenck. 
à c^ufe de quelques défauts r & de s'at^ 
tacher à un aurrç fufqu'à copier toutes 
fès impeFfeûionSé fUi/ieurs prononcent 
avec précipitation, ouaâTeâemunmêmt 
ton; ne s^élèvent jamais 9 quoique leut 
ToJx foit flexible, qu'ils puiffent s énoncée 
avec majefté , parce qu'un tel Prédica- 
teur fuivi parle airifiu D'autres , dpnt 
Fadjon feroit naturellement modefte Uto 
coulante , copieront les fougues & les» 
emportemens d*un Orateur de.oéputation» 
Un, Prédicateur, a union de voixagréable. 
& varié,, mais fon gefte eft ridicule ^ 
difcernez .1 run de Tautce. Imitez , d vousi 
lê pouvez , les fpqs' &-. |ès variations de 
fa voix qui vous* manquent, & laiflèz. 
fon gefte qut gâteroit^ le votre. 

Confuttez non-fêulernent . 1er régies Vie 
fart dans. Timitadon^»: mais encore vos.; 
difpofitions naturelles & votre caraâere,. 
Votre fempéramem eft flegmatique , vous, 
avez la prononciation lente : mettez doué 
dans votre aâion unpeucfe cette aâi vite», 
dèces.mouyemens pathétiques d^ce^Priè:*^. 
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^icatetir célèbre ; mais que rien ne pa^ 
rdfflc force danf tos lîtahiéres : preiiei 
garde que h namre TOmrrahifTe, qu'elle 
tnotîttie err tous une machine qiii jotie 
par attîfice : eîlç vous dccerèroît v fi vo\is 
tinîflîe:^ nnt aftion trop aidente à une 
coînpofirîon froide & iânguiname. Ré pan* 
cfez avant tour un peu de feu dans vos 
etpreflîbns , de pathétique dans vorre 
ftyle. Votre aâtoo paroiffant faire alors 
pour votre Dtfcoiirs , St votre Dlfcours 
pour votre aâdonj^I réfîikera dé cette 
onîon un tour parfkît qui charmera votre 
auditeur- Quand on trahe ion fojet dans 
Je ftyle qu'il demande * l'adion qui lui 
éft- propre naît dVlle-même, on na pas 
bèfom de la chercher î la dirpcrfitiou de 
la miÈÎêre Ta produit Se vous la pré- 
fente : le cœur pénétré de ce que Tel prît 
à conçu , fournît le gefte & la voîx : le 
ftnrifnenr intérieur donne le ton & les 
couleurs extérieures à l'acbion de fOra- 
teur. Il s'agit dé cuIdVer ©eque k nanire 
a rïiÎ5 de Bon en nous, y ajouter ce qui 
taï manque, corriger certaines qualités, 
oiî en changer d' autres; Dans quelque 
genre que ce foît , il faut étudier fes 
nâtens, les fuivre &' travailler de génie/ 
S^attacher- ftrviremenr à copier raâîon 
dtûii autre , quelque parfaue qu'elle ùsii^. 
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dofts le Mimfiere de la Chaire, jo^ 
i moins» qu'elle ne foie aâbrrie au»- 
liifpoiîrions^uek nacureamifes^en non», 
c'eft s'expo/er à Êiire mal > c'eft forœr 
festatens, & perdre les (iirpofidons les 
plus: favorables. 
. Là grâce & la bienféance font étnx 

Sualités qa en confidere prindpalenienr 
ans Tââion. Il y en a en qui lies omemens 
n'ont aucune erace^Ac d'autres en. qui 
ks. défauts mêmes plaifent beaucoup*. 
Nous avMis fur lé tliéarre deux^ grands: 
Jlâems , difoic Quinrilien : Demetrius & 
Scratodes » excellents Tun & l'autre ielon 
karcaraâ^re, & cependant leur carac^ 
tere efttrès-diâfetenc Demetrius a la voi1^ 
dou€e & agréable :»i 6c Taucre Fa aigre &. 
ferré. 

. appliquons ici à Tadion dèsr griandr 
Iiomnies ce que le même Orateur dit de 
feurs ouvrages. Il ne faut pas fe {>erfnades 
que leur manière de débiterait toujouf^ 
parfaite. Us £ont quelquefois dés-cKuteSjAr 
ne fè foûtîennent pas toujours avec Ir 
même force : il» s'endorment quelquefois^' 
Ce. fonr de grands génies , mais ils /dnl 
hommes , ils ont leurs< fbibleffes' comme 
leurs^ vertus; ©n n imite fouvcnt en eu* 
que ks moindres chofes, parce qu'on n^* 
point aflcz deiforce pours'étever & briflet 
comme eux dans.lésL phis graadëjS.cÈo/êsr.ii, 
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J^pCéfoas; la vgmndr homtiM^iMiA^ 
éamsijiM$^k^ ptole»ré|(l^dafisoâte9âk 
Aa(& qMetre^r qa*!U^fbiè» , ne: fiuiÛi^ 
;^ f^tti eîi» ce qiie les iôij^A^^ 
Séoeqoe firent pour (on étococionrC^ittiit 
Bi>t%à.cfpiJt»,0c.les.)ained gev de&tt 
fiédeafoien& peine âfie défeiMEedultil^ 
l^nr d^&r4iâioQ..Ilv'abeiy oU e« yidei 
wréabieH i & to'écoienr «et incetsmêmési 
mo% QamcUcen V qu tltlè ftrifbtoae glôiiè 
41n^iccfbX!b»iifte a*eft ufi^gaidbftrdaÀs 
i%âioD^ q^e. C|Mnéét eft diâApar b nm^ 
fare, & autorifi par b jaûfiNv.lftès^Jb^ 
Qrdiears^ ont oHiiiatreeBeatiiilîi 'décili^ 
wfimW'Cigà eft pftip» èilèoè^^ta^lo^^^ 

manières ; &ïi on ne prend poiik font ïé^ 

4i; JK>ateiir qtieTôh dioific: {M^ 

M en prend a/Iez pour paroi tre avec ce 

gi'on prodàk de&i-mêmei Ce compofê * 
rnie> pour ainfi dire > en- noiisiitiftyle^ 
«Paâion .(jut nous dévient prôpce. 

Veut-on -fe rendre habile ï u'^fanttrai- 
tet lesfujets qni fontdé plùs^dans notre* 
goût Sl dans .notre câcaftere: le grand' 
point eft de ne jamais le contraindre î une 
mauvaife îmication corrompt'^ le naturel^ 
lé plus heureux* Quasndron' n eft point 
gmdé par- principes i & qu-ôn? ne fçaiti 
j^ujc iapprécier rdâioa des .autres .pAc ktx 
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coHiparaifon qu oa doit en faire avec 
les régies » Timitation fait alors d'une 
aâioo médiocre une aûion ridicule. On 
cvireroic ce dé£auc , (1 en choi&t&M un 
modèle , on con(ideroit en même temps 
ion emploi , fon âge. Ton caradere» Gi 
réputation» ks lieux, les occafions dans 
lefquelles it parte , & où nous parlons 
nous-mêmes. Cette attention iè £aitfencit 
à tout homme de fentiment. Ajoutez à 
la connoiflance des préceptes de Tarp^ 
la maRÎére de les appliquer avec goûe. 
On n imprime point le ton de la voixv 
ni rénergie de là prononciation , qui eft 
le le neffai efuet de Télocution. 

jLa prévention donne quelquefois le 
prix à des talens inférieurs. On apporte 
a TEglife un goût décidé pour le brik. 
lant du ftyle académique & la pompe 
diu théâtre; on compare en tout le P»^ 
dicateur avec TAi^démicien & l'Aâeur. 
Ils ont cependant tous trois: un objet , 
une dlâion 3, Se une aâion qui leur font 
propres & qui lesdiflFéreuciént. Les grands 
ce les beaux efprits , fouvent peuple en 
ce point, ne fe conduifent que par le 
pki^ des fen$.r Le Prédicateur leur plaiD- 
il Mils le di^eAfent volontiers de cette 
aûibn faite pour toucher & pourperrua^- 
dcr. Peut-être feroient-ils fâché qu il fe 
grogostâc^ CCS deux points. De-là , tel Pt^ 
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dicateur fans imrigue fe trouve fouvcflt 
iam auditeurs , quoiqu'il ak quelquefois 
tiu mérjcc fupérieur à celui que cenaim 
cercles ïoendics produifent dans le m- 
blic* Si on fçavoïc lediftinguet 6c rctu- 
dicr , il formeroic peut-être d*excelîems | ' 
imitateurs t tnMS Fâinour propre s'y op- 
pofc. Tout homme qui fedomie pour bel 
efpiît, Dûugirok d^entendre un Orateur 
habile qui prêche dans le dcfcrt. On 
aime mieux ces Prédicateurs & ces Eo^Ufc 
où le trouve un concours brillant des 
perfomies du fexe, & dont les portes 
font obicdées par la foule, Oii s'empreffe 
d'entendre , de copier Je Prédicateur du 
|our. Un intérêt de Communauté , quel- 
ques pénitentes d'éclat , des amîcs d'uh 
certain rang font ainfi ht réputation 4* un 
Orateur, On a vû même quelquefois . 
des Dames qui ne pouvoîent aflîfter au 1 
Sermon de leur oracle , envoyer cepen- 
dant leur carrofle k la porte de TEglife 
pour groflîr le nombre des équipages , & 
donner plus de hiftre au mérite de TAc- 
teur évangeliouc^ 

/ Soutenez tfimhdthm par Péxefdcer 
ceft un exceitmtt filaîtèc, ^ <ja*iVfàm | 
feuvem confùlteR Phifieiirs à fc^ce cfc 
parler parlent bjetr^ cahute lé§ indlfeurs 
génies fe perdent Quelquefois^ par un 
wagc trop â:éqaeûc qe tisi pàrofe^rtl lear 



dant le Minifiere de la Chaire, joy 
iàaœ quelquefois plus de facilité que 
de jnfteâe , plus de témérité que dé 
coofiaoce. J'éprouve en moi , difoit Pline , 
la Tcrité de ce qu'avance Pollion ; Fiai' L. 6. Eg 
ekr a^ement ma fait flaider feuvent;, 
flaider fenvent pi*at javt plaider moins 
mfémenu 

Les jeunes gens fe hâtent trop de pa- 
coître. Ils devroienc fè former aupara- 
vant dans le particulier , parler dans un 
cercle d'amis , commencer par de petits 
difcours dans des lieux peu fréquentés y 
réciter même devanc un mitoir , pour 
voir par eux-mêmes en quoi pèche leur 
yifage & leurs mains : ils en corrigeroient 
les grimaces \ les contorfions & tant 
d autres défauts, qui choquent fans quils 
s'en appcrçoivent. Déniofthenes en ufoit 
aînfi pour régler fon extérieur : il ne fe 
£oit qu'à fès yeux de réâêt qu'il vouloir 
produire. 

Quintilietï veut que fon feune Ora^ 
teur prenne des leçons d'un Comédien , 
pourvu qu'il s'en tienne à ce qu il faut 
pour bien prononcer. On pafle fur la 
licence de ce précepte > quand on le 
trouve dans les écrits d un payen ; mais 
icroire que chez des. Chrétiens , des Mî- 
BÎftres dbivent apprendre le bel air , la 
belle prononciation chez les Aâeurs ^ 
c'eftabusat celt irréligion. Indépendamr 



joS i.*EhijUim^ du Ccrpf 
mtntéu refpeft dû a !a loi qui interdit 
h thcâcre, je ne crois pas cette école 
propre à les former. Quelle différence 
encre l'aflioit que demaiideot la gravirc 
du tragique, renjotiemeni du comique, 
la pompe des vers^ le jea des intrigues» 
& le fcrieiix & la fainteté des vétitcs de 
TEvangile* 

Qui que vous foyez qui vous confa- 
crez au miiiiftere de la parole, ne défef- 
perez jamais de vous élever àk }3crfedioi:i 
qoïaiid mcme Yousne pourriez y parvenir. 
Ceft toujours beaucoup que deii appro-- 
cher; puifquetout ce qui en approche» 
cft d*un grand prix. "* Terminons ce 
chapitre par le porrraît d*un vcfirablè 
Orateur 5 que nous proporons comme un 
modèle à imûen 

Un naturel heureux» refprit fécond^ 
te jugement folide > perfcdionncs par 
une étude fcrieuft de rEcriturej des Pères 
ëc dfe fâ' langue ; l'imagination vive & 
réglée , la mémoire vafte & HdelJe 5 une 
voix forte, diftînftes flexible & variée, 
qui fe prête à tous les tours de la diction , 
& les carafterife par la variété des Toiis 
qu'elle produits une prononciarion nette, 
un air de grandeur Se d'autorité \ ce fonc 
ces qualités réunies qui forment l'Orateur. 

"^ MagiuL iunc ea qsue ûiat opiiœii proxima* Car. 



êans ie Miniftere de la (Vautre, ja^ 
Tcii les polTedent , beaucoup les altèrent 
par une application trop marquée à 
plaire» o«l par une imitation déplacée. 
L^Oràteur digne de ce nom orne (ôq 
efprit des ptusibelUes connoifTances^ A/Iidu 
lians foa -cakinec ', couverfant avec les 
Anciens » il les étudie , les interroge , 
cent Se pade d'après eux. Les mouve- 
mens du coeur de l'homme , (es mœurs , 
ies inclinations lui font connues. Il s'e* 
*3ierce<à la «compoCtion , parce que cet 
exercice > (èlon Gceron , eft un excellent 
maître. * Comme il a étudié fon naturel 
& Vétenducde fes talens, il les fuît (ans 
contrainte , 8c n a rien d'affecté dans fes 
manières. Sa prononciation règle fon 
extérieur & 1 anime. La Logique doni>e 
Je la folidité k fes preuves, delà jufleflê 
à (è& penfées ; fes ai(cours en font plus 
réguliers, plus fuîvîs, plus convaincans. 
Il confulte les forces , fon âge , (on rang , 
le lieu où il doit parler , avant que d'en- 
treprendre un (ùjet. La réflexion du juge- 
ment règle la vivacité de (on imagination. 
<ïrave & majeftueux dans les difcouts 
d apparat, (impie & modefte dans les 
fujets familiers, élevé Se brillant dans 
les éloges , inftrudlîf & pathétique dans 
la morale , il mefure (on ftyle comn.e 

'fNanarettantùmad ëicendain ptofich^ quantum 
icripcio. Ck. inSrkt, 
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'Aton définit FOrateur un homme 

di Bim,fçaï^an£ m fart d? fMricn, 
lu II. ïl '^'y ^ même que Thomme de bien 
qui puifle être Orateur, Jit QuintiHen. 
î^pLefpmj ftlon lui, ne peut vaquer a 
î'exécutioti (Tmi fî noble dcltein > s'il n'eft 
libre de toiît vice; parce que les chofes 
jionnêtes & Içs choies hontêufes n*ont 
nulle fociété entr'eUesV& ^uil »*cftp«s 



pma du C&îji 
ton aûioQ , Cm U qualité de fa matière-' 
S^ voix répond à la nature des peniees 
& des expneflïons de fon fujet. Son aârioa 
neft ot Efpâgnole ni Italienne, ni trop 
gra^e ni trop comique. L'auditeur diar- 
me par les grâces & la nobleHe de Ibii 
extérieur , écoute avec plus de plaîfir les 
rai(biisqu*il lui propofe. Telia eft Timage 
d'un bon -Orateur : je ne fais que rébau- 
cher* Si la nature vous a donné des 
fentîmens , vous ne pourrez vous empê* 
cher de l'aimer & de rimiter. 



CHAPITRE X r V* ^ j 

IfaShn la flm farfalti peut faire hm* 

mur au Prédicateur 3 mais Jî, dk ntfi 

• foûtenue far l'aBion der mœurs y elle 

• rs£ produira aucun fruit par rapport À 
' la fin dtfm minipere. 



dans k Aftmfiere de la Chaire, jrr 
:pWp6fEble qu'un même efprîc s'occupe 
t» màne temps dececjuil y a de meil^ 
fettf & ïde ce qu'il y a de plus mauvais 
^ans laaaciffe^'quileft impoi£ble qiTun 
niâmes éiomme (oit : boa & méchant Dout 
à U^ fois :: i«^ .parœ qu'une ame occupée 
d'tMi fi grand deflein doit occeflairemenc 
renoncer à tous les autres foins , je dis 
même les pkts innocents; car c'eO: alors 
que dégagée de tout & fè polTeda^t pai^ 
faitemènt , elle fe livre toute entiér^.aâ 
projet qu'eHe a conçu » fans que rien 
l>artaee (on attention. 

Si le foin de nos affaires ou le goût 
des plaifirs, quand il nous attache trop» 
devient préjudiciable aux études, parce 
que le temps que vous employez à autre 
oiofè eft autant de temps que vous leur 
ôtez ; que doivent faire les paffions 
violentes comme 1 ambition , l'avarice, 
qui ne nous lai(Tent de repos ni le jour 
ni la nuit , par le défordre qu elles cau/ènt 
dans notre imagination ? car il n'y arien 
de fi agité , de u changeant qu'une ame 
vicieufe. Pour foûtenir la fatigue de 
rétude , la tempérance n eft- elle pas 
néceflaire ? Mais en peut-on attendre 
d'un homme livré à la moUeflè & à la 
débauche ? L*amour de la gloire eft ce qui 
nous excite particulièrement à cultiver 
les iciences. Peut-oa- croire qu'une ame 
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511 ' VElû^Uiftce du CêrpT 
'tfclavedu vice foie fenfible à lagloWî 
La plupart des Difcours oratoires roulent 
iur ràpiké & fur jie feuveram bien? 
un homme ifijufte& méchant |>arlerat'Jl 
de ces choies d'^ne mafiiére convenable 
à leur dignités Enfin (upoofonscequiiie 
peut jamais être, qu'un noiinêcehomme 
& un fcélerat ayent autant d efprit , d^ap^ 
plicatioû & de capacité Tun que Vautre 5 
qui dçs deux fera cru le meilleur Ora- 
teur ? Sauis doute celui tjuî fera homme 
de bien. li n'efl: donc pas pbflîble que 
le dernier foit un parfait Orateur ; car 
dès au*il peut devenir meilleur , on peut 
concfarc qu'il n'eft pas parfait. 

L'hypocrifie ie trahit toujours, quel- 
que précaution qu'elle prenne 5 & il n'y 
a point d'homme fi éloquent , qu'il ne 
vacille & ne foit embarraflTé toutes les 
fois que fon coeur dément fa bouche. Or 
un méchant homme eft fouvent dans la 
néceflité de parler autrement qu^il ne 
penfe. Les gens de bien au contraire ne 
tariffent point fur le chapitre de la vertu» 
ils ont une facilité merveilleu/e à inven- 
ter les meilleures chofes, parce qii*ils 
ont la fagefle en partage, il eft vrai que 
ces bonnes chofes font quelquefois det- 
ticuées des agrémens & des fineflfes de 
l'arc; mais elles font affez ornées par 
elles-mêmes) & tout Difcours oà reluit le 

caraûere 



itans k Mintjlertde la t^hatré. $xy 
taraftere de la vertu , ne fçauroit man- 
ÇLier d'être perfiiafif^ 

Dans ces fages réflexions d'un payen- 
que vous venez de lire , quel fujet de' 
confufîon & d une inftruAion falutairê 
pour nous ! Quelseuflent été les ièntimens- 
dç ce grand homme, fi la grâce eût" 
éelaîré (on efprît ! La^ raifon (èvt\t le ren— 
doit fcrupuleux à exiger cette qualité ,- 
dont la religion nous fait fi bien connoî- 
tre la néceflîté. Quel fi::andaled entendre* 
des hommes débiter, lès vérités les plus- 
refpedables , prononcer contre refprit: 
du monde les^nathêmes les plus terribîâs>, 
& paroître enfuite dans les cercles-, rê-- 
chercher le commerce & les pUifirsdé 
ce monde qu*ils viennent d'anathématiferîT 
Ne font-ce point des fourbes ou des? 
infenfcs?-de5 fourbes, ^ par ce qu'en prê- 
chant la néceflîté de la fuite du monde,, 
& Tobllèrvâtion de la Loi ,. ils* prouvent: 
par 1 irrégularité de leuf:vie qu*ils-n*én» 
croient rien : des infenfés, parceque s'ibr 
€roien^ Texiftence d'une éternité qu ils^ 
pïêchenr , ib dèvroîent craindre lèsv 
premiers d attirer fur euxlamalèdiAiom 
qu'ils.' prononcent contre les pécheurs;. 

L'Orateur, di^ M. Fénelon , ne dbîtr Dîawg 
dire que la vérité , parler pour corrigep:^^'*^ 
Ifcs^ moeurs , pour affermir, les Ibixi lié 
fyac donc qu'il- nefgére >, ni me cmgp^ 

Q> 
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f^4 USlBtjiienef du C&r^ 
rien de îh auditeurs pour les propre^ 
îmerêcs. Si vous adoiertez des Orateuffi 
ambitieux ôc niercenaires , s'oppoferonc- 
il^, à taures tes piffioiis des hommes I 
ferout-ik propres à en détacher autrui î 
La première & la plm eSeiicielle des. 
qualités d*uii Orateur , c'eft la vertu , 
dit Ciceron, U faut uue probité qui foir 
à. J épreuve de tom^ & qui purfle fervir 
de module à tous les citoyens. Sans cela 
Oft" ne peut paroître perfuadés m par 
dHîfécfueui. perfiiader les aurrcs- L^élo- 
cjaencÊ de la profefEon du Prédîcateuf 
eft con&crée à rinftrudion êc k la réfor- 
fSLatioii des mceucs du peuple : po«r le 
flaire avec lîbeité & avec fmiî , il faut 
qiâ*iia boïnmc fbit défijïterefle ^ qu'il; 
appïçnoe aux autres le mépris de k 
mort, des riclieffçs j des plaifirs de k. 
vie. II faut qu*it ùifpijre là modeftie, lac 
fti^alité, lé déiiiîtereflètwenc , le zéledu^r 
bfea public , ràDtachement ioivîolàbte; 
au^ lokÀ Biâot qtxe tcms^ cda; pareil^ 
autant iteos fes OKBurs- que dans fou : 
I^oitcswIhiJioaBknie qui (Cherche à pMre ; 
pCMi ià: fôrtaiiie ,. peu^il pc-endte cette 
aqtojâté lîir tes efprits.^ qaand même it: 
d^Qtt coût ce quilifaut dîfcei Groiroic-en 
cetqiae*dtrois «m hiamnierqui hc par<Htf oh 
pp. le cnoire IxA^mëmc } ^ 



'iiifff le Minijfère de là Chdtrè. j 1 1 ' 
ïfé notre fiécle montre afliz qu'un Ora^* 
teur peut parler- fortenrtent de morale 
ftiw rérïoiicer à fa fortuné. Orifte peut 
Voir étt peintures trïôtales ptus fcvcses 
^tje ceîlés qui font cfn vogue 5 & celui 
4tri les fak, ne laîfle pa^ cependant it 
^élever dmsf le mondé pair ce chemin. 
Mafeciortficfctet cpeies pdrttor^s rriôraleL» 
n*ont point d'autorité pour convertir , . 
quand elles ne fotit (iE»keacie«mde prin.- 
cipes , ni de bons excsif^ei. Qui vt^yete- 
vous coiivetnr paillai ? Oh à^atcdâlutrtie • 
d^entendre ccs^ defcrîptroïïs; 6\\ écoote- 
ces Drfcôurs comnae on Kroix uae iatyie : • ^ 
on regarde celui qui parle 1 ooftmne àn^ 
homme' cpiè jbwc Wirii xfné tÇpeet de- 
comédie V on le laiffe dire pour la céré-- 
Tnonie , mais on kso\% & on fait comme'- 
lui. Socrate remarouant lès défotdres de' 
f(5n temps , conclud que fcs Orateurs qui i 
dans la vae de guéiir tes hommes, de- * 
vroient leur dire avec autorité des véritél? 
dÉaf^réaMe? Sé fedr iôûviSt âmff;db;i 
jtiédeciiies anné'res ^ ont, (g^ au Gontiâikci'" 
powi rÎMne c!minae lés. ciufîinbfs ^^dhc 
lé corps : o» ne s d& mî^ eft* pdttitf ^[ttSeî 
de plaire. 

Quel fuccès peuvent attendre dé léurs^ 
Difcours ces Orateurs fans expérience , » 
fans étude, fans amour de la Religion,» 
gçî regardent leur « miniftere comme uoii 

(XijJ 
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y 1 6 VEL du Corp ikni te Mîn. dit la Ce- 

uioyjeu infaillible d obtenir un rang dans 
le temple de la gloire > de vivre en mon- 
dains fous un habit.qui doit caraderifer 
k difciple d'nn Dieu pauvre & crucifié? 
S'il eft vrai de dire avec S- Auguftjtî* 
que celui-là pârU âvet^fubUmité ^ àoniia 
me m pua être exp&fée a aucun mépris 3.. 
que les vrais Orateurs font rares parnii 
nocs ! 

Vorre cœur fevA dbli être vorre gutcfe ; 
Ce n ed qaen lui qtie ncsEre erpric réfitÎÈi 
Et rout mortel qui porte un cœur gâté ^, 
N*a jamais eu qu'un efpnr frelacé. 
De nos travaux c'eil-là roue le niffterei. 
Et tout lefleur à ce feul caradere 
Diittnguera d'un hi ptéfomptueuï , 
L'auteur foUde.&: rLornme vertueux^. 



FIN, 



ERRA T U M, 

_ L faut lire ai^fi le paflage lacin qnî eft à ï*. 

f^ge rog* Ammian tth* 17. c. 11, inflihant âi 
a batbe <i*un Philofophe l'âppelloic , penkulus 
^^ aéfigtndas majcas > & fyha non fnenil^ 
€0nçUuqut çfftârlx , fid:p€dkuhmm%. 
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fentiment qui eft l'exprejpon même ^ & non 
dans r imitation d€ là nature • éo^ 

yill: Un Difcours qm n'ejl point éèrit, ou 
que Von prononce fur le champ ^ peut-il êtrd 
accompagné de^ l'aSion néceffitire pour parler 
avec jucces ? 79î- 

1.3f. Peut-on préchiK avec fuccis les Sirmons 
d'autrui f* . ^"^^ 

J& SeroU*-il avantageux ane tous Us Prédica-^ 
teurs ayent une figuré diftinguée, oui prévienne.*., 
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